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TEXT

Le numéro thématique Pour une gram maire du geste :
explo ra tions croisées naît d’une étude inter dis ci pli naire et
trans ver sale effec tuée par une équipe de cher cheurs ayant colla boré
au projet international Geste mental/Geste verbal 1.

1

La place de l’étude des gestes dans la pratique langa gière se
main tient encore aujourd’hui aux marges des approches linguis tiques,
malgré leur rôle mani feste dans la construc tion du sens. Souvent
regroupés sous l’étiquette de commu ni ca tion non verbale ou
paraverbale, les indices gestuels sont consi dérés comme des
complé ments à l’expres sion linguis tique propre ment dite, et relèvent,
de ce fait, des domaines de la psycho logie ou de l’étho logie (Calbris,
2001 ; Messinger, 2006 ; Truong, 2016 ; Badihi et al., 2024).

2

Cepen dant, un intérêt crois sant pour les para mètres kiné siques de
l’acti vité du locu teur émerge à la fin du XX  siècle, notam ment dans
les travaux de McNeill (1992, 2000, 2005), Kendon (2004), Bouvet
(1997), Morel (2010), voire plus récem ment Tellier et al. (2012, 2018) et
De Stefani & Mondada (2024). Notons que la prosodie, quant à elle, a
depuis long temps intégré le champ des phéno mènes reconnus
comme plei ne ment linguis tiques, notam ment à partir des travaux de
Delattre (1966), Léon (1970), Morel & Danon- Boileau (1998) ou
Martin (2009).

3

e

C’est dans cette pers pec tive que nous propo sons d’envi sager les
indices mimico‐gestuels non pas comme étant complé men taires à
une expres sion verbale, mais comme faisant partie inté grante de
l’acti vité langa gière du locu teur. Pour nous, ces indices contri buent
— au même titre que l’expres sion verbale — à la construc tion du sens
de l’énoncé.

4
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Notre apport se fait une place parmi les études de plus en plus
nombreuses rele vant aussi bien des para digmes cogni tifs que des
approches prag ma tiques et inter ac tion nelles. Il se veut un point de
rencontre entre les diffé rentes visions et appré hen sions des gestes
en linguis tique, parmi lesquelles la linguis tique énon cia tive,
l’approche inter ac tion nelle, l’analyse du discours, ou encore la
psycho mé ca nique. Nous tenons à connecter les concepts géné raux
tels que geste mental, geste verbal, expres sion, expressivité, etc., à une
étude de faits de langue à partir de corpus audio vi suels authen tiques,
de gestes en images et de données textuelles rele vant de diffé rents
genres de discours, y compris dans une pers pec tive interlangue.

5

Le numéro théma tique a pour ambi tion de présenter les indices
mimico‐gestuels dans leur dimen sion morpho syn taxique et
séman tique, en inté grant les enjeux énon cia tifs dont ils sont les
marqueurs. Les contri bu tions révèlent, chacune à leur manière, une
approche métho dique perti nente, une démarche rigou reuse et une
analyse struc turée des faits de langue. C’est ce chemi ne ment
intel lec tuel systé ma tique qui a suggéré le titre sélec tionné, à savoir
Pour une gram maire du geste : explo ra tions croisées.

6

Le numéro est constitué de huit contri bu tions, regrou pées en
fonc tion du type de corpus exploité et de la pers pec tive privi lé giée
(concep tuelle et/ou descriptive).

7

Le point commun des trois articles qui ouvrent le numéro (Elena
Vladi mirska, Isabelle Monin et Monica Paniz) réside dans le choix d’un
corpus audio vi suel authen tique comme base de l’analyse.

8

Dans son article, Elena Vladi mirska propose d’aborder les gestes
comme des traces visibles de processus cogni tifs engagés dans la
construc tion des repré sen ta tions. S’inscri vant dans la théorie des
opéra tions prédi ca tives et énon cia tives d’Antoine Culioli, elle envi sage
l’acti vité langa gière comme un agen ce ment dyna mique de formes
linguis tiques, proso diques et gestuelles. Ces indices parti cipent à la
construc tion des valeurs réfé ren tielles et énon cia tives des unités
linguis tiques. L’étude porte plus parti cu liè re ment sur le mot esprit,
choisi pour son carac tère abstrait et diffi ci le ment repré sen table. À
partir de 400 occur rences issues de la base Youglish, l’autrice analyse
les conjonc tions récur rentes entre gestes, prosodie et emploi du mot.
Elle inter roge comment les gestes contri buent à rendre esprit

9
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repré sen table, à travers des formats d’ancrage définis par un
para mètre sujet (S). L’analyse met en évidence des régu la rités
gestuelles : gestes déic tiques foca li sant la stabi lité de l’ancrage
d’esprit dans le site sujet S, mouve ments hori zon taux marquant
l’orien ta tion des actions de S, et des mouve ments verti caux
souli gnant le lien spéci fique entre S et esprit, entendu comme force
orien tante mais non maîtrisée par le sujet.

De son côté, Isabelle Monin propose un article visant à démon trer
l’impor tance de la mise en scène de l’ensei gnant au travers de son
corps, tout entier nécessairement locutif et au service de la réus site
des inter ac tions scolaires. Véri table para taxe ou subor di na tion
impli cite, la posture gestuée de l’ensei gnant est analysée comme
partie inté grante de sa syntaxe verbale, qu’il s’agit de contrôler et
corriger pour atteindre de manière opti male le sujet compétent qu’il
doit incarner devant ses élèves.

10

Monica Paniz propose une étude explo ra toire consa crée à la
construc tion d’une grille inter pré ta tive des indices mimico‐gestuels
présents dans les récits trau ma tiques. Sa démarche s’appuie sur un
cadre théo rique inté grant les acquis termi no lo giques de la néoténie
linguis tique (Bajrić, 2013), les apports de la psycho trau ma to logie
(Auxé méry & Gayraud, 2021 ; Foa et al., 1995 ; Michopoulos et al.,
2015 ; Offor et al., 2024), ainsi que des modèles issus de la
psycho lin guis tique du geste et des métho do lo gies de segmen ta tion
multi mo dale (McNeill, 1992, 2000, 2005 ; Tellier et al., 2012). Sa
contri bu tion présente les fonde ments de la grille NV‐SPLIT‐10,
conçue pour analyser les mani fes ta tions expres sives non verbales
dans des récits produits par des locu teurs bilingues fran çais‐anglais.
Appuyée sur un corpus audio vi suel d’entre tiens semi- directifs, cette
grille, struc turée en dix caté go ries fonc tion nelles, vise à orga niser de
manière systé ma tique les indices non verbaux — notam ment gestuels
et mimiques suscep tibles d’être inter prétés comme marqueurs du
trouble de stress post trau ma tique. Cette étude propose ainsi une
démarche de forma li sa tion des indices mimico‐gestuels dans une
pers pec tive inter langue, en vue de consti tuer un outil d’analyse à
visée diag nos tique pour l’étude des récits trau ma tiques bilingues.

11

Les articles de Romane Peignier et de Dubravka Saulan se situent au
carre four de l’analyse séman tique et sémio tique des gestes.

12
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Romane Peignier propose une analyse des gestes dans les jeux vidéo à
partir du cas d’Animal Cros sing: New Horizons, jeu emblé ma tique
pour la richesse de ses atti tudes gestuelles acti vables par le joueur.
Inscrite dans une réflexion plus large sur la créa tion langa gière en
contexte vidéo lu dique, sa contri bu tion inter roge la manière dont les
déve lop peurs intègrent la gestuelle pour renforcer l’immer sion. À
partir d’un corpus de 77 atti tudes, elle élabore une clas si fi ca tion
séman tique (émotions, gestes expres sifs, gestes physiques) et
applique la typo logie de segmen ta tion gestuelle de Kendon (2004),
enri chie d’un chro no mé trage précis. L’étude révèle une gram maire
gestuelle propre au jeu vidéo, où tempo ra lité modu lable, effets visuels
et actions codi fiées dessinent un espace hybride entre réalisme et
fiction. Le geste vidéo lu dique y est analysé comme une unité
sémio tique struc turée, dont les propriétés formelles (phases, durée,
effets visuels) traduisent l’arti cu la tion entre contraintes tech niques,
repré sen ta tions expres sives et logiques d’interactivité.

13

La contri bu tion de Dubravka Saulan envi sage le geste à partir des
acquis de l’analyse du discours. Son article porte sur le semi- figement
faites un geste, omni pré sent dans le discours publi ci taire (social). Son
utili sa tion va à l’encontre de l’évolu tion de la repré sen ta tion du
rapport sujet- personne gram ma ti cale dans cette caté gorie de
discours. L’autrice analyse les éléments permet tant au geste de
rega gner la moda lité injonc tive et de résider dans la sphère intime du
coénon cia teur. Il s’agit notam ment de la séman tique des éléments du
semi- figement en ques tion. En d’autres termes, la déséman ti sa tion
du verbe faire, accom pa gnée du substantif à conno ta tion
« posi tive » (geste) influe sur la mani fes ta tion formelle de la
valo ri sa tion (multi)pers pec tive du discours (Semprini, 2000). La place
et le rôle du sujet parlant (Charau deau, 2009, 2023) sont ainsi abordés
non seule ment sous l’angle syntaxique du slogan semi- figé, mais
égale ment en s’appuyant sur une analyse sémio tique des éléments
publi ci taires visuels ; éléments qui véhi culent le sens du geste et se
présentent sous forme d’indices.

14

Jelena Gridina et Lina Nemkova se concentrent sur l’étude de
trans mis sion de l’aspect non verbal à travers les textes litté raires avec
une ouver ture interlangue.

15
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De son côté, Jelena Gridina étudie les groupes nomi naux des gestes
audibles et visibles (ex. bruit de marteau, grimace) en rapport avec
l’opéra tion d’approxi ma tion et ses marqueurs. Cette étude ancrée
dans le lexique porte sur les contraintes liées à l’asso cia tion de ces
groupes nomi naux avec les marqueurs d’approxi ma tion, tels que une
sorte de, un genre de, etc., tout en étudiant leur combi na toire dans un
corpus issu du French Web 2023 (Sketch Engine). Elle distingue les
gestes visibles, perçus par la vue, des gestes audibles, perçus par
l’ouïe, et montre que chacun mobi lise des méca nismes linguis tiques
spéci fiques : les gestes visibles s’actua lisent préfé ren tiel le ment par
des formu la tions inter pré ta tives (ex. comme pour dire), tandis que les
gestes audibles font appel à des compa rai sons sonores ou à des
struc tures hybrides (entre un hoquet et un grognement). L’étude met
ainsi en lumière la manière dont ces gestes appellent une mise en
mots approxi ma tive, révé lant ainsi la complé men ta rité entre
percep tion senso rielle, lexique et struc tu ra tion discur sive. En
mobi li sant la distinc tion entre forme percep tible (p) et repré sen ta tion
inter prétée (P), l’autrice éclaire les tensions entre le visible, l’audible
et le dicible dans la construc tion linguis tique du geste.

16

L’article de Jelena Gridina et Lina Ņemkova, inter roge la traduc tion
des marqueurs non verbaux dans les textes litté raires, en portant une
atten tion parti cu lière aux gestes comme éléments clés de la
commu ni ca tion narra tive. S’appuyant sur les typo lo gies de Poyatos
(2002), Diadori (2018) et Traverso (1999), les autrices classent les
gestes en cinq caté go ries : commu ni ca tifs, extra- communicatifs,
quasi- linguistiques, auto cen trés et cover baux. Elles montrent que le
geste corporel, dans sa diver sité, joue un rôle expressif essen tiel dans
la fiction et que sa traduc tion néces site des choix subtils : fidé lité au
sens, adap ta tion cultu relle, ou trans for ma tion formelle. L’étude révèle
que les gestes ne sont pas de simples orne ments, mais des vecteurs
de sens et de subjec ti vité, souvent porteurs de tension, d’inten tion ou
de conni vence. Leur trai te ment dans la traduc tion du roman d’Elena
Ferrante (italien- français) est analysé à travers plusieurs procédés
(traduc tion litté rale, modu la tion, ampli fi ca tion), révé lant à quel point
le geste est une énigme traduc tive autant qu’un noyau expressif du
texte littéraire.

17

L’article de Samir Bajrić qui clôture le numéro se situe dans la
psycho mé ca nique guillau mienne et se propose de créer un poste

18
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NOTES

1  Le projet franco- letton (Univer sité de Bour gogne — Univer sité de
Lettonie) du programme de parte na riat Hubert Curien OSMOSE, 2022‐2024.
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Introduction
Contrai re ment à la prosodie, qui semble avoir acquis un statut
linguis tique depuis les travaux de Delattre (1966) et de Léon (1970) –
 comme en témoignent, par exemple, les recherches de Morel &
Danon- Boileau (1998), Martin (2009), ou Saunier (2020) – les indices
gestuels sont encore géné ra le ment consi dérés comme des
phéno mènes para ver baux relè vant des champs de la psycho logie ou

1
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de l’ethno logie. Cepen dant, l’intérêt des linguistes – et en parti cu lier
des cher cheurs en linguis tique cogni tive – pour les dimen sions
kiné siques de l’acti vité du langage, telles que les gestes des mains, la
gestion de l’espace inter sub jectif ou encore le regard, n’est pas
récent. Il émerge dès la seconde moitié du XXᵉ siècle, notam ment à
travers les travaux fonda teurs de McNeill (1992 ; 2000), McNeill &
Duncan (2000) et de Kendon (1983).

Ainsi, McNeill consi dère que les gestes et la parole émergent d’un
même processus cognitif et reflètent l’acti vité mentale tout en
parti ci pant, de manière synchro nisée, à la mise en forme du sens
(McNeill, 1992). On évoque par ailleurs une synchro ni sa tion
ryth mique et commu ni ca tive entre gestes et parole, qui renvoie à la
fois à la dimen sion réfé ren tielle et aux fonc tions prag ma tiques du
discours (Graziano, 2010 : 114). La typo logie des gestes proposée par
McNeill (2005) – à savoir : les déic tiques (poin tage), les iconiques, les
méta pho riques et les batte ments (ryth mant la parole sans contenu
séman tique) – a connu des avan cées impor tantes au cours des
dernières décen nies et s’est enri chie de caté go ries complé men taires :
les emblèmes (gestes cultu rels et conven tion nels), les gestes de
recherche lexi cale, et les gestes inter ac tifs (adressés à l’inter lo cu teur
pour la gestion de l’inter ac tion) (Tellier et al., 2012). Morel intègre les
gestes au déve lop pe ment de sa théorie énon cia tive de l’into na tion et
montre que leur distri bu tion dans l’énoncé oral, ainsi que leur type,
est soumise à l’orga ni sa tion syntaxique et proso dique de l’énoncé
(Morel, 2010). Aujourd’hui, les études systé ma tiques de l’expres sion
gestuelle sont menées prin ci pa le ment dans les cadres prag ma tiques
et inter ac tion nels (voir Mondada, 2008 ; Duvillard, 2017).

2

Dans cet article, nous propo sons d’appré hender les gestes comme
des traces obser vables de processus cogni tifs sous- jacents, engagés
dans la construc tion et l’ajus te ment des repré sen ta tions des
locu teurs. En réfé rence à la théorie des opéra tions prédi ca tives et
énon cia tives d’Antoine Culioli (1999 ; 2011 ; 2018), nous consi dé rons
l’acti vité du langage à travers un agen ce ment de formes
(linguis tiques, mais aussi proso diques et gestuelles) – l’agen ce ment
étant appré hendé comme ajustement, et même comme entrelacement
(De Vogüé, 2019 : 14). Dans cette pers pec tive, les indices gestuels et
proso diques parti cipent à la construc tion des valeurs réfé ren tielles et
énon cia tives des unités linguis tiques (Morel & Vladi mirska, 2014 ;

3
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Vladi mirska & Turlā- Pastare, 2022 ; Vladi mirska, 2026 à paraître). Plus
préci sé ment, l’analyse de conjonc tions régu lières des indices mimico- 
gestuels et proso diques corres pon dant à la réali sa tion de telle ou
telle forme linguis tique dans la chaîne parlée permet de rendre
compte des enjeux que révèlent les diffé rents emplois de cette unité :
les modes de construc tion de l’occur rence de la notion, les degrés de
prise en compte de l’alté rité inter sub jec tive, la construc tion de la
valeur réfé ren tielle et de l’espace coénonciatif.

Dans cette optique, nous nous propo sons d’étudier les réali sa tions
gestuelles et proso diques du mot esprit dans ses diffé rents emplois.

4

Ce mot a éveillé notre intérêt par son caractère a priori
diffi ci le ment représentable. En effet, la notion 1 esprit s’associe à des
propriétés telles que immatériel, insaisissable, éphémère. Il renvoie à
un concept flou et pluriel (intelligence,
âme, pensée, atmosphère, intention, style, etc.) et échappe à toute
défi ni tion univoque. Ainsi, travailler sur les varia tions gestuelles et
proso diques du mot esprit, signifie pour nous tenter de saisir ce qui
échappe à la repré sen ta tion verbale seule, et nous inter roger sur le
rôle du geste dans des ‘maté ria li sa tions’ d’esprit dans l’énoncé.

5

Notre réflexion s’arti cule autour des ques tions suivantes : comment
le geste participe- t-il à l’opéra tion qui vise à conférer à esprit une
telle ou telle forme de repré sen ta bi lité ? Y a- t-il une régu la rité dans
le rapport entre les diffé rentes valeurs d’esprit et les atti tudes
gestuelles qui leur sont asso ciées dans la parole spon tanée du
locu teur ? Y a- t-il une corré la tion entre les valeurs d’esprit, les gestes
du locu teur et les réali sa tions proso diques d’esprit ?

6

Nous exami ne rons d’abord les propriétés fonda men tales de la
notion d’esprit, qui nous permet tront de proposer la formu la tion de
son inva riance séman tique, conçue comme un prin cipe orga ni sa teur
de l’ensemble de ses varia tions. Nous analy se rons ensuite, à partir des
données du corpus audio vi suel, les varia tions d’esprit en tenant
compte des indices proso diques et gestuels, ainsi que du cotexte.
Enfin, nous ouvri rons la discus sion sur l’inter pré ta tion de ces
données dans une pers pec tive énonciative.

7
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1. Vers la séman tique d’esprit
Esprit 2 vient du latin spiritus, spiritum (fin du X  siècle) qui vient, à
son tour, du verbe spirare « souf fler », « respirer ». En latin chrétien,
spiritus prend les valeurs de menta lité, inten tion, intel li gence, être
imma té riel (esprit, ange, démon, fantôme, Sanctus Spiritus, Saint- 
Esprit). Au début du XII  siècle, esprit reprend le sens latin de souffle,
vent, air et, plus tardi ve ment, le sens ancien de revenir à la vie,
auquel correspondait force vitale, vie (début du XIII  siècle) (Rey, 2010).

8 e

e

e

Deux propriétés fonda men tales semblent être asso ciées à esprit.9

D’une part, son carac tère imma té riel, qui le rend insai sis sable et
dépourvu d’ancrage spatio tem porel propre. En raison de
son immatérialité, esprit ne peut être ancré que par l’inter mé diaire d’un
site sujet, intro duit direc te ment ou indi rec te ment. Ainsi, dans l’esprit

de Paul renvoie expli ci te ment à Paul en tant que sujet et aux repré sen ta ‐
tions qui lui sont asso ciées, tandis que l’esprit d’équipe désigne un type
parti cu lier d’orien ta tion mentale propre à un ou plusieurs sujets.
D’autre part, sa valeur de force, en tant que prin cipe d’anima tion qui
pousse un sujet à penser et à agir. Autre ment dit, qui donne une orien ta ‐
tion aux acti vités mentales du sujet. En effet, esprit souffle, insuffle,
inspire. On trouve la même base latine spir- dans aspirer et inspirer :
spir- accepte l’adjonc tion des préfixes à valeur direc tion nelle a/ad-, in-,
/ex- et à valeur itéra tive de r(e)- (Huot, 2001) permet tant d’orienter et
de réorienter le souffle.

Dès lors, esprit peut être défini comme « ce qui confère une
orien ta tion aux acti vités d’un sujet, indé pen dam ment de la façon dont
il les actua lise » (Fran ckel & Vladi mirska, 2025 : 139).

10

Cette orien ta tion, distincte d’un objectif inten tionnel, confère aux
acti vités du sujet une direc tion et un sens, au double plan de la
signi fi ca tion et de la dynamique. Esprit montre ainsi que l’acti vité ne
se réduit pas à sa simple actua li sa tion par un agent, mais qu’elle est
guidée par un prin cipe qui la dépasse.

11

Nous verrons par la suite comment les indices gestuels et
proso diques, en inter ac tion avec la combi na toire morpho syn taxique,
contri buent à la construc tion de telle ou telle valeur d’esprit, en

12
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mettant en lumière diffé rentes compo santes de la défi ni tion
proposée ci- dessus.

2. Métho do logie et données
du corpus

2.1. Rôle conjoint des indices

Pour une analyse mimico- gestuelle, nous rete nons les para mètres
suivants :

13

���confi gu ra tion de la main et l’orien ta tion de la paume ;
���endroit où le geste se réalise, c’est- à-dire sur le corps propre du locu ‐

teur ou dans l'es pace partagé par les locu teurs, ou en dehors de l’espace
partagé ;

���trajec toire du geste, sa direc tion et sa vitesse ;
���direc tion du regard.

Ces indices parti cipent à la fois à la construc tion de la valeur
réfé ren tielle de l’énoncé – les gestes rele vant de cette caté gorie étant
géné ra le ment quali fiés d’« iconiques » et/ou de « méta pho riques »
(Morel, 2010 ; Tellier et al., 2012) – et à la mise en place de la
scène énonciative (Paillard, 2017). Ils contri buent notam ment à la
construc tion d’un point de vue, à l’orga ni sa tion de l’espace énon ciatif
et au parcours des valeurs possibles au sein de ce même espace.

14

L’analyse proso dique prend en compte le mouve ment du fondamental
(noté F0), c’est- à-dire la fréquence du ton laryn gien, élément de base
de la hauteur perçue d’un son vocal, ainsi que les varia tions
de l’intensité (I), liée à l’ampli tude du signal vocal et perçue comme la
force de la voix, et celles de la durée (D). Les tracés mélo diques
permet tant de visua liser ces para mètres sont obtenus grâce au
logi ciel Speech Analyzer. La prosodie constitue pour nous un indice
aussi bien sur le plan segmental qu’énon ciatif (Morel & Danon- 
Boileau, 1998) : la varia tion de la mélodie marque le degré de prise en
compte de l’alté rité inter sub jec tive, alors que la montée de l’inten sité
joue un rôle dans la mise en valeur de la posi tion forte de
l’énon cia teur (S0).

15



ELAD-SILDA, 13 | 2026

2.2. Données du corpus
Notre corpus est constitué à partir de la base de données
audio vi suelles Youglish compor tant des situa tions de commu ni ca tion
variées (entre tiens, émis sions débats, produc tions des vidéastes,
confé rences publiques, etc.). L’entrée « esprit » de la base de données
audio vi suelles Youglish affiche 5199 3 occur rences incluant les
séquences où ce mot est réalisé sans geste, ou bien lorsque les gestes
sont invi sibles, ou encore quand le geste ne relève pas du mot en
ques tion mais de l’atti tude gestuelle du locu teur à fonc tion
struc tu rante ou métadiscursive.

16

Nous avons ainsi analysé un total de 400 occur rences, dont 102 (soit
25,5 %) ont été rete nues. Les autres n’ont pas pu être prises en
compte en raison de l’absence d’image ou de la présence d’images
frag men taires au moment où le mot esprit était prononcé. Nous
avons égale ment écarté les cas où il était impos sible d’établir avec
certi tude que le geste accom pa gnait spéci fi que ment le mot esprit –
 un même geste pouvant appa raître plusieurs fois au fil de la
séquence, rele vant parfois d’un compor te ment gestuel ou d’un style
expressif propre au locuteur.

17

Malgré un nombre rela ti ve ment limité d’occur rences analy sables, ce
corpus nous a toute fois permis de mettre en évidence des
confi gu ra tions gestuelles et proso diques récur rentes pour chaque
type d’emploi d’esprit.

18

Si on pose comme critère premier le mode de repré sen ta bi lité d’esprit
par les gestes, on peut distin guer d’emblée deux caté go ries
d’expres sion gestuelle :

19

���Geste à valeur déic tique, réalisé sur le corps du locu teur ou orienté vers
celui- ci (46 occur rences sur 102), présen tant des varia tions selon le lieu
de réali sa tion (tête, tempes, yeux, cœur) et selon le mode de réali sa tion
(geste stable ou en rota tion) (Fig.1).

���Geste à trajec toire orientée hors de l’espace corporel du locu teur
(56 occur rences sur 102) : esprit est alors repré senté soit (i) par un
mouve ment hori zontal des mains proje tées vers l’avant, paumes face à
face, traçant une trajec toire recti ligne (fig. 2), soit (ii) par un mouve ment
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Figure 1

https://www.youtube.com/watch?v=_emFUikrltI&t=371s

Figure2

vertical, sous la forme d’un geste d’accueil ou de récep tion, les paumes
tour nées vers le haut (fig. 3)

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-1.png
https://www.youtube.com/watch?v=_emFUikrltI&t=371s
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-2.png
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https://www.youtube.com/watch?v=wjYB1t8I96E&t=683s

Figure 3

https://www.youtube.com/watch?v=nD2RukWE0ZE&t=28s

Ces données gestuelles, consi dé rées conjoin te ment aux indices
proso diques et au maté riau lexical de l’énoncé, nous ont permis
d’iden ti fier des cas de figure systé ma tiques et récur rents de la
réali sa tion d’esprit, que nous présen te rons en détail dans la suite de
l’analyse. Préci sons que nous enten dons par énonciateur (S0) une
posi tion énon cia tive abstraite, corres pon dant à un point de vue
subjectif qui, bien qu’il puisse renvoyer au locu teur empi rique, ne se
confond pas néces sai re ment avec lui. En miroir, S1 désigne une
posi tion subjec tive construite en alté rité par rapport à S0. S0 et S1
consti tuent ainsi des repères subjec tifs recons truits à partir des
formes linguis tiques, proso diques et gestuelles de l’énoncé. En
revanche, le terme locuteurs renvoie aux parti ci pants effec tifs de
l’échange, c’est- à-dire à ceux qui produisent physi que ment la parole
et les gestes au cours de l’interaction.

20

https://www.youtube.com/watch?v=wjYB1t8I96E&t=683s
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-3.png
https://www.youtube.com/watch?v=nD2RukWE0ZE&t=28s
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3. Ancrage subjectif : forma tage
par S
Nous appelons ancrage subjectif le cas de figure dans lequel la
pondé ra tion porte sur le sujet S en tant que loca li sa teur d’esprit. Les
gestes sont alors réalisés sur le corps du locu teur et présentent des
varia tions selon la zone corpo relle mobi lisée (tempes, yeux, cœur) et
selon la moda lité de dési gna tion (poin tage stabi lisé ou mouve ment de
rota tion). L’arti cu la tion de ces indices gestuels avec les indices
proso diques et les para mètres segmen taux permet de distin guer
deux types d’enjeux.

21

(1) Le premier concerne le lieu de l’ancrage d’esprit dans S, ou plus
préci sé ment la profon deur de cet ancrage : lorsque le geste est
réalisé au niveau de la tête, esprit renvoie aux pensées ou aux
repré sen ta tions du sujet ; lorsqu’il est réalisé au niveau du cœur,
esprit est asso ciable à des convic tions profondes, inté rio ri sées par S
(voir section 3.1). Dans ce cas, esprit relève du rhème, c’est- à-dire du
segment repéré de l’énoncé oral. La scène énon cia tive étant alors
précons truite par le préam bule, cette confi gu ra tion n’implique pas
d’alté rité intersubjective.

22

(2) Le second type met en jeu la problé ma tique du point de vue. Esprit
appar tient alors au préam bule – segment repère de l’énoncé – et peut
être glosé par des formu la tions telles que selon l’opinion de X ou selon
la manière dont X perçoit l’état de choses (voir section 3.2).

23

3.1. Pondé ra tion sur le lieu d’ancrage
d’esprit en S
Lorsque le lieu de l’ancrage d’esprit est en jeu, on distingue donc deux
sous- cas. Dans le premier (A), le geste est stable, l’index d’une ou des
deux mains est posé sur la tempe (ou les tempes) du locu teur. La
stabi lité du geste marque la stabi lité de l’ancrage d’esprit dans la tête
de S et fait réfé rence à son acti vité mentale (ex. 1-3). Dans le
deuxième (B), on observe un mouve ment légè re ment descen dant
d’une main au niveau du cœur du locu teur (la main en creux avec la
paume tournée vers le haut). Loca lisé au niveau du cœur, esprit

24



ELAD-SILDA, 13 | 2026

Figure 4 4

https://www.youtube.com/watch?v=8S2WIvGcJ9I&t=765s

Figure 5

https://www.youtube.com/watch?v=eplFQhzpmQU&t=218s

renvoie à un ancrage profond, ‘enra ciné’ d’esprit dans le sujet S (ex. 4-
5).

Dans (A), la réali sa tion proso dique d’esprit se carac té rise par une
inté gra tion mélo dique dans la struc ture du segment ‘rhème’ : après
une montée sur la première syllabe, F0 descend sur la syllabe
accen tuée, la finale du rhème étant réalisée sur une plage into na tive
basse, dont la valeur énon cia tive corres pond à la non prise en compte
de l’alté rité inter sub jec tive S0/S1 (ex. 1-3 ; Fig.4‐6).

25

(1) « Si vous insérez un lien logique dans chaque phrase, vous rendrez
votre expres sion écrite beau coup plus claire, et donc vous
marquerez des points dans l’esprit du correc teur. »

(2) « Toute première étape c’est dans l’esprit, ça s’appelle Inner game
c’est le jeu à l’inté rieur de la tête. »

(3) « […] vous ne savez pas comment font ces leaders inspi rants et
influents, ces entre prises charis ma tiques pour être dans l’esprit de

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-4.png
https://www.youtube.com/watch?v=8S2WIvGcJ9I&t=765s
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-5.png
https://www.youtube.com/watch?v=eplFQhzpmQU&t=218s
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Figure 6

https://www.youtube.com/watch?v=ezPvctHc0ys&t=39s

leurs futurs clients, en tête, numéro un. »

La stabi lité du repé rage d’esprit dans la boîte crânienne du locu teur,
dési gnée par le geste déic tique, le présente comme étant « toujours
là », et donc toujours « dispo nible » pour accueillir de nouveaux
éléments pouvant déclen cher telle ou telle orien ta tion de la pensée
de S. Ainsi, dans l’exemple 1, on cherche à ‘marquer les points’ dans
l’esprit du correcteur ; dans l’exemple 2, on le désigne comme le lieu
où se déroule la première étape du jeu – le contexte droit 5 est
expli cite en ce sens et reformule dans l’esprit comme à l’inté rieur de
la tête ; dans l’exemple 3, les entreprises inspirantes appliquent des
tech niques pour affecter l’esprit et par ce biais influencer/orienter
les pensées des clients.

26

Quoi qu’il en soit, esprit désigné comme étant d’ancrage stable et
d’une loca li sa tion précise, ne se présente pas ici comme un
lieu d’altérité.

27

Dans (B), en revanche, il ne s’agit plus des pensées de S dont
l’orien ta tion peut être influencée par des circons tances externes. Ici,
on désigne esprit comme ce qui oriente l’ensemble des acti vités de S
et qui constitue S en tant que tel, y compris dans ses propres
repré sen ta tions de soi. Cette réali sa tion gestuelle est régu liè re ment
asso ciable à une foca li sa tion proso dique et syntaxique. Ainsi, dans
l’exemple 4, fig. 7, (« Ça crée une société qui est, dans l’esprit- même
des acteurs y compris des dominés, formi da ble ment inéga li taire »),
esprit est présenté comme étant profon dé ment ancré dans les sujets
(au plus intime d’eux- mêmes), et orien tant l’ensemble de
leurs représentations.

28

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-6.png
https://www.youtube.com/watch?v=ezPvctHc0ys&t=39s
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Figure 7

https://www.youtube.com/watch?v=hLucuLLIl4U&t=492s

(4) « […] c’est- à-dire le corps ensei gnant, pas juste le système, leur a
mis dans la tête l’idée qu’il y avait un rapport entre leur niveau
d’études, le niveau d’études atteint, et leur intel li gence. Ça crée une
société qui est, dans l’esprit même des acteurs, y compris des
dominés, formi da ble ment inéga li taire. et c’est sur ce genre de terrain
que peut se déve lopper le capi ta lisme déréglé, la montée des
inéga lités écono miques qui va se retrouver acceptée au niveau des
peuples. »

Dans la même dyna mique, l’exemple 5, fig. 8, porte sur la percep tion
infé rio risée des femmes, qui relève du système de valeurs des
femmes elles- mêmes. Autre ment dit, d’un esprit qui transmet cette
orien ta tion aux repré sen ta tions qu’elles ont d’elles- mêmes : l’inéga lité
n’est plus seule ment repérée, elle est incor porée au système de
valeurs des actrices elles- mêmes – autre ment dit, elle est média tisée
par un esprit qui en assure la trans mis sion vers les repré sen ta tions
qu’elles construisent d’elles- mêmes.

29

(5) « La femme qui a ses règles est impure elle- même et la femme est
impure parce qu’elle a ses règles donc aussi en dehors des règles et

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-7.png
https://www.youtube.com/watch?v=hLucuLLIl4U&t=492s
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Figure 8

https://www.youtube.com/watch?v=X1R5pBpKgVE&t=438s

cette ques tion de l’impu reté elle va être un outil pour le patriarcat
fantas tique, parce que […] ce par quoi on est dési gnée comme femme
va être ce qui est entaché de honte, de malaise, d’impu reté, dans
l’esprit même des femmes. »

Sur le plan proso dique, dans les exemples 4 et 5, fig. 7-8, l’alté rité se
construit par un déta che ment du segment dans l’esprit- même
construit par des pauses de >600 cs (centi se condes) avant le
segment, par une réali sa tion modulée d’esprit avec un accent
d’inten sité sur la première syllabe, suivie de l’allon ge ment de la
voyelle de l’adverbe focalisateur mê : me. Ce déta che ment met en jeu
la posi tion énon cia tive engagée de S0. Le geste s’accom pagne d’un
mouve ment des yeux : le regard du locu teur revient sur le colo cu teur
au moment de la réali sa tion du segment focalisé esprit‐même en
construi sant, avec les indices proso diques, une emphase sur la valeur
p sélectionnée.

30

Notons que le geste réalisé au niveau du cœur, lorsqu’il accom pagne
le combi na toire d’esprit avec même (dans l’esprit- même),
rapproche effectivement esprit de la valeur de cœur, lui aussi
fréquem ment associé à même (au cœur- même de X). Dans la mesure

31

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-8.png
https://www.youtube.com/watch?v=X1R5pBpKgVE&t=438s
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où les deux notions – esprit et cœur – renvoient, chacune à leur
manière, à une force animante – trans cen dante pour esprit,
inté rieure pour cœur –, esprit, dans cet emploi, implique l’inté rio rité
du sujet S en s’appro priant le trait qui caractérise cœur.

3.2. Problé ma tique de point de vue
Comme cela a été évoqué plus haut, ce cas de figure concerne esprit
réalisé dans le segment repère (préambule), avec une valeur de point
de vue. Nous distin guons les cas où (A) ce point de vue renvoie à S1 –
 posi tion énon cia tive en alté rité avec celle de S0 (geste de rota tion) –,
et lorsqu’il s’agit d’un point de vue de S0 ou de celui que S0 consi dère
comme rece vable (mains en miroir posées devant le locuteur).

32

Dans le cas (A), quand l’index (ou, comme variante, les doigts en
pince) effectue un mouve ment de rota tion, le geste se réalise
essen tiel le ment au niveau des tempes (parfois un peu plus bas), sans
pour autant toucher la tête du locu teur ni se stabi liser par le contact
avec la tête.

33

Le point de vue intro duit par esprit est repéré comme étant un « lieu
commun », rele vant d’un regard géné rique ou d’un monsieur tout
le monde (voir exemple 6 : dans l’esprit humain ; exemple 7 : dans
l’esprit de tout le monde ; exemple 8 : dans leur esprit [leur renvoyant à
des services publics]). Le rhème qui suit se présente alors comme une
doxa, ou comme une opinion dénuée de profon deur analy tique –
 posi tion qui ne relève pas de S0, mais de la posi tion énon cia tive en
alté rité (S1).

34

Ainsi, contrai re ment au cas précé dent, ce n’est plus la loca li sa tion de
esprit qui constitue l’enjeu, mais bien l’orien ta tion qu’il impulse à la
pensée de S, dési gnée par un mouve ment circu laire de la main du
locu teur. Ce mouve ment en boucle suggère le carac tère falla cieux et
peu pers pi cace des repré sen ta tions de S, telles qu’elles résultent d’un
esprit faillible et agité.

35

Sur le plan prosodique, esprit n’est pas ici parti cu liè re ment mis en
relief, ni par l’inten sité ni par des modu la tions marquées de F0. La
montée mélo dique observée s’explique essen tiel le ment par la
posi tion d’esprit dans le segment préam bule et s’intègre
natu rel le ment à la struc ture mélo dique globale de l’énoncé. Il est
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Figure 9

https://www.youtube.com/watch?v=e5jP0dhrqPA&t=68s

toute fois notable que ce segment se réalise sur une plage into na tive
élevée, ce qui renvoie à une prise en compte de l’alté rité S0/S1.

(6) « Donc dans l’esprit humain l’or n’a pas besoin de la garantie d’une
personne pour avoir une valeur c’est comme ça. »

(7) « C’est pas un départ volon taire du gouver ne ment mais qu’il
retourne en départ volon taire. -C’est habile car, fina le ment, dans
l’esprit de tout le monde, c’est lui qui est parti. »

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-9.png
https://www.youtube.com/watch?v=e5jP0dhrqPA&t=68s
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Figure 10

https://www.youtube.com/watch?v=VMwoBn4nqBs&t=1758s

(8) « Cap2022, c’est 100 % des services publics en numé rique. Ça veut
dire quoi dans leur esprit, et donc qu’ils veulent donc instiller dans
l’esprit du pays, c’est que les ordi na teurs, les disques durs, les
machins comme ça […] ce sont des besoins essen tiels tandis que le
livre c’est super fi ciel, secon daire, c’est pour le loisir. »

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-10.png
https://www.youtube.com/watch?v=VMwoBn4nqBs&t=1758s
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Figure 11

https://www.youtube.com/watch?v=aIxkOMyjOqI&t=64s

On voit que les varia tions gestuelles dans ce cas de figure peuvent
concerner l’usage d’une ou de deux mains et la confi gu ra tion de la
paume : impli ca tion de l’index ou des doigts en pince. En dépit de ces
varia tions, le para mètre prin cipal qui distingue ce cas de figure est le
mouve ment de rotation.

37

Contrai re ment aux exemples ci- dessus, lorsque les deux mains –
 paumes tour nées vers les yeux, doigts écartés – se placent en miroir
devant les yeux du locu teur (B), il s’agit d’une manière de voir les
choses à laquelle l’énon cia teur S0 adhère ou qu’il juge rece vable. Le
geste des mains placées devant les yeux renvoie à une image mentale
qui se donne à voir à S et vient ‘maté ria liser’ l’expression une vue
de l’esprit (exemples 9-10, fig. 12-13).

38

(9) « […] nous avons posé la ques tion à Roland Dumas le chef de la
diplo matie du président Mitter rand. C’était pure ment poli tique c’est
à dire que si la France ne soute nait pas le Tchad face à l’inva sion
libyennes - on bais sait les bras et donc de de : dans l’esprit de de de
de nos spécia listes nos ambas sa deurs de nos agents de de tous ce
qui connais saient le problème c’est que si on n’arrête pas Kadhafi à
cet endroit il conti nuera et c’est toute l’Afrique fran co phone qui
bascu lera ».

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-11.png
https://www.youtube.com/watch?v=aIxkOMyjOqI&t=64s
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Figure 12

https://www.youtube.com/watch?v=msZbFcabu_I&t=2417s

Figure 13

https://www.youtube.com/watch?v=NnCrEqrrBTI&t=555s

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-12.png
https://www.youtube.com/watch?v=msZbFcabu_I&t=2417s
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-13.png
https://www.youtube.com/watch?v=NnCrEqrrBTI&t=555s
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Dans l’exemple 10 ci- dessus, on peut observer la trans for ma tion du
cas de figure décrit dans le cas (A) de la section 3.1. (A) et dans le
cas (B) de la section 3.2. par un mouve ment descen dant des mains,
allant du niveau des tempes vers le niveau des yeux.

39

Le contexte des exemples ci- dessus est marqué par des enjeux
d’alté rité : contrai re ment au cas (A) décrit dans la section 3.2., il ne
s’agit pas ici d’idées reçues ou d’une opinion géné rique, qui
permettent rela ti ve ment aisé ment à S0 d’affirmer une posi tion
diffé ren ciée, mais d’un point de vue singu lier, subjectif, qui engage
plei ne ment S0.

40

Ainsi, dans l’exemple 9, il s’agit d’opposer le point de vue des
ambas sa deurs, des agents et de tous ceux qui connais saient bien la
situa tion autour du cas Kadhafi à tout autre point de vue possible, en
posi tion d’alté rité. Dans l’exemple 10, S0 affirme que les pensées des
consom ma teurs sont déjà orien tées dans une direc tion précise, avant
même que le produit ne soit évoqué dans la publicité.

41

Par consé quent, la réali sa tion proso dique se distingue de celle
observée dans le cas précé dent et révèle plusieurs marqueurs de la
prise en charge de p par S0. Dans l’exemple 9, esprit est mis en relief
par un étire ment sylla bique [es—prit], accom pagné d’une chute de F0
et d’un accent d’inten sité sur la dernière syllabe. Le mot est suivi par
quatre reprises de de, marqueur typique d’une recherche de
formu la tion (Morel & Danon- Boileau, 1998). Dans l’exemple 10, esprit
est suivi d’une pause marquée (900 cs), laquelle, conju guée à une
montée mélo dique impor tante sur la deuxième syllabe, renforce la
saillance proso dique du segment.

42

3.2. Réca pi tu la tion : ancrage subjec ‐
tive d’esprit

En résumé, cette caté gorie met en saillance le para mètre sujet (S) tel
qu’il appa raît dans la défi ni tion d’esprit proposée précé dem ment :
esprit désigne ce qui confère une orien ta tion aux acti vités d’un sujet,
indé pen dam ment de la façon dont il les actua lise. Dans
ces configurations, esprit est appré hendé à travers le sujet (S), lequel
assure son ancrage situa tionnel. Nous avons ainsi distingué deux
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Tableau 1 : Récapitulatif

segment geste prosodie valeur

1. rhème A déic tique :
tempes ; stable

non marquée : inté gra ‐
tion proso dique dans
le segment rhème

Loca li sa tion, complé ment
circons tan ciel du lieu

B main au niveau
du coeur

emphase, détachement Foca li sa tion sur la profon deur
de l’ancrage d’esprit dans S ;
esprit oriente l’ensemble des
repré sen ta tions de S

2. préambule A Mouve ment de
rota tion au
niveau
de tempes

non marquée : inté gra ‐
tion proso dique dans
le segment préambule

esprit renvoie au point de vue
de S1 en alté rité avec celui de
l’énon cia teur S0

B Mains en
miroir posées
devant
le locuteur

emphase, détachement esprit est présenté comme une
façon de voir l’état de choses
rele vant d’un point de vue
singu la risé de S0 ou de celui
que S0 trouve justifiable

moda lités prin ci pales selon lesquelles esprit est construit à partir du
sujet (S). (Tableau 1).

Dans le premier, esprit se trouve dans le segment rhème de l’énoncé.
Le geste porte alors sur la loca li sa tion d’esprit en S. Lorsque esprit
est loca lisé dans la tête du locu teur, son ancrage est présenté comme
précons truit et les exemples du corpus ne révèlent aucune alté rité
parti cu lière ni sur le plan discursif ni au niveau inter sub jectif. En
revanche, lorsque esprit est situé au niveau du cœur du locu teur,
c’est la profon deur de l’ancrage qui est mise en jeu – esprit renvoie
alors à des convic tions profondes de S, autre ment dit, à l’orien ta tion
de l’ensemble de ses repré sen ta tions. Ce cas de figure se réalise avec
une foca li sa tion syntaxique et une emphase – déta che ment –
proso dique mettant la posi tion de S0 en saillance.

44

Dans le deuxième cas, esprit se trouve dans le segment préam bule et
constitue le point de vue qui repère le rhème qui suit. Ainsi, esprit
parti cipe à la construc tion de l’alté rité inter sub jec tive entre S0 et S1.
Lorsque le segment est réalisé avec un geste de rota tion au niveau
des tempes, esprit renvoie au point de vue de S1 présenté comme
géné rique et en posi tion d’alté rité avec celui de l’énon cia teur S0.
Lorsque les mains sont posées en miroir devant les yeux du locu teur,
esprit est présenté comme une façon de voir l’état de choses comme
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il se présente aux yeux de S : il s’agit alors d’un point de vue
singu la risé de S0 ou de celui que S0 trouve justi fiable. La prosodie
inter vient alors dans la construc tion de la posi tion de S0 impliqué
dans le dire (modu la tions de F0/inten sité augmentée/déta che ment),
tout en restant neutre lors de l’expres sion de la posi tion de S1.

Il convient de noter que, dans notre corpus – rappe lons qu’il s’agit
d’un corpus oral et que la présence de gestes consti tuait un critère
indis pen sable pour la sélec tion des exemples – ce cas de figure est
majo ri tai re ment réalisé par le groupe prépositionnel dans l’esprit de.
La préposition dans confère alors à esprit le statut d’un inté rieur,
séparé de l’exté rieur (Fran ckel & Paillard,2007) 6, le sujet S effec tuant
la déli mi ta tion de la notion esprit pour laquelle il constitue le
forma tage externe.

46

4. Esprit en l’absence de
tout formatage
Contrai re ment au cas décrit dans la section 3, esprit n’est pas ici
repré senté à travers le sujet S, qui en assu re rait la déli mi ta tion
spatio tem po relle. C’est au contraire le para mètre d’orien ta tion, tel
qu’il figure dans la défi ni tion d’esprit, qui devient prépon dé rant. Il est
alors présenté par un geste dont la trajec toire est orientée hors de
l’espace corporel du locuteur.

47

Nous distin guons deux types de gestes : (1) un mouve ment hori zontal
recti ligne des mains proje tées vers l’avant, paumes face à face ; (2) un
mouve ment vertical, sous la forme d’un geste d’accueil ou de
récep tion, les paumes tour nées vers le haut.

48

Le premier type de mouve ment peut être associé aux acti vités du
sujet S se déployant selon une direc tion déter minée. Le second, en
revanche, renvoie à un imagi naire d’ordre « céleste » : le sujet inspiré
semble alors accueillir esprit qui descend sur lui, sans en être ni
l’origine ni la cause.

49
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Figure 14

https://www.youtube.com/watch?v=kw6Or-8-PSI&t=1025s

4.1. Mouve ment hori zontal : acti vités
orien tées de S
Les mains effec tuent un geste horizontal, orienté vers le colo cu teur
(ou vers l’exté rieur de l’espace de la colo cu tion), en formant une
trajec toire recti ligne, ce qui évoque une des propriétés
consti tu tives d’esprit, à savoir la faculté qu’il a de conférer une
orientation, un sens déterminé aux acti vités du sujet (Exemple 11, 12 ;
fig. 14, 15 :

50

(11) « Et ce soir, je veux vous dire que c’est avec cet esprit de conquête
que nous avons en partage avec cette déter mi na tion entière, cette
ambi tion sincère pour notre pays et pour chacun d’entre vous, avec
cette volonté de faire vivre notre renais sance fran çaise que je vous
présente tous mes vœux pour l’année 2018. »

(12) « Là, tout le monde était d’accord pour dire que c’était excellent.
Et donc Made In a été créé dans cet esprit-  là, c’est à dire faisons
décou vrir aux auteurs de BD, d’autres dessins, d’autres types
d’histoires. »

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-14.png
https://www.youtube.com/watch?v=kw6Or-8-PSI&t=1025s
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Figure 15

https://www.youtube.com/watch?v=rNMPsq6J8m0&t=570s

Figure 16

https://www.youtube.com/watch?v=sBLwC6BQX-s&t=2741s

Situé dans le segment rhème, esprit ne révèle pas ici d’enjeux
inter sub jec tifs. Sur le plan proso dique, le mouve ment de F0 est
descen dant sur une plage into na tive moyenne ou basse, l’inten sité
étant rela ti ve ment faible. Il s’agit de la posi tion de S0 hors alté rité, p
expri mant une valeur qui n’est pas discu table dans la situa tion
d’énon cia tion donnée.

51

Ce cas de figure peut égale ment être réalisé avec impli ca tion d’une
seule main. Alors, la trajec toire tracée par la main peut être orientée
ailleurs et quitter l’espace partagé des locu teurs : cette réali sa tion est
propre aux cas où le coénon cia teur n’est pas direc te ment concerné
par l’énoncé de S0 (exemples 13,14, fig. 16,17.

52

(13) « […] peu nombreux sans doute, qui sont en train de faire un
travail très appro fondi sur toutes ces ques tions, moi je pense au
collectif qui s’appelle “La Buse”, qui a vrai ment une réflexion très
profonde là- dessus, à quelqu’un dans ce groupe qui s’appelle Auré lien
Catin qui travaille très dans l’esprit de Bernard Friot, et qui a écrit un
livre ».

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-15.png
https://www.youtube.com/watch?v=rNMPsq6J8m0&t=570s
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-16.png
https://www.youtube.com/watch?v=sBLwC6BQX-s&t=2741s
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Figure 17

https://www.youtube.com/watch?v=mGPpWPyDK6E&t=64s

Cepen dant, ce cas de figure n’est pas incom pa tible avec l’expres sion
de l’alté rité discur sive, comme le montre l’exemple 14, où l’esprit de la
litté ra ture française et celui de la litté ra ture fran co phone sont en
rela tion d’alté rité expli cite, construite par la néga tion :

53

(14) Quelle a été la nais sance de cette nouvelle litté ra ture ? parce que
c’était une litté ra ture qui se crée en France mais qui n’était pas dans
l’esprit de la litté ra ture française, qui n’était pas…elle se servait d’une
langue pour accuser le tenan cier de la langue.

Cela modifie consi dé ra ble ment la réali sa tion proso dique de l’énoncé :
une montée en flèche sur pas, suivie d’une pause et de deux
foca li sa tions posté rieures : l’une sur dans et l’autre sur la deuxième
syllabe d’esprit. On affirme alors avec emphase que la pensée
créa trice des écri vains fran co phones n’a pas été coorientée avec celle
des écri vains fran çais : elle ne rele vait pas des mêmes valeurs et ne
présen tait pas les mêmes enjeux.

54

4.2. Mouve ment vertical :
geste d’accueil
Cette repré sen ta tion d’esprit s’accom pagne d’un geste vertical des
deux mains, paumes tour nées vers le haut dans un mouve ment
d’accueil, au niveau supé rieur de la poitrine et légè re ment avan cées, à
distance du corps du locuteur. Esprit est repré senté ainsi comme
étant insai sis sable, aérien, évoquant un imagi naire céleste et perçu
comme une force inspirante.

55

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-17.png
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Figure 18

https://www.youtube.com/watch?v=VH1eak5qyk4&t=484s

Dans l’exemple 15, fig. 18, les mains s’ouvrent pour saisir quelque
chose d’impal pable, d’imma té riel, flot tant dans l’air : c’est l’esprit
du temps. Dans l’exemple 16, fig. 20, c’est l’esprit des salons
intel lec tuels du XIXᵉ siècle que l’on cherche à capter en vue de le
recons truire, de le « faire revivre ». Dans l’exemple 17, fig. 20, un geste
expressif de véné ra tion met en valeur l’esprit d’équipe.

56

(15) « Alors, person nel le ment, je pense que oui, et je me reven dique
[hési ta tion] enfin, person nel le ment, j’adhère à ce vieil idéal
huma niste qui était déjà celui de Montaigne et des penseurs du
xvie siècle. Le deuxième aspect de la ques tion est de savoir ce qu’il
y a dans l’esprit du temps, le le Zeit geist, qui peut expli quer cet
intérêt parti cu lier. »

(16) « […] dans ces salons de Pauline Viardot, où elle rece vait tout ce
que l’Europe comp tait : des musi ciens, des peintres, des
scien ti fiques, des philo sophes, des histo riens... Ils étaient tous là. Et
on construi sait l’Europe. Et donc, c’est cet esprit- là qu’on veut faire
revivre ».

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-18.png
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Figure 19

https://www.youtube.com/watch?v=qOPzrFoiVGk&t=209s

Figure 20

https://www.youtube.com/watch?v=nIonWjcRc_s&t=336s

(17) « C’est impor tant de faire les choses au bon moment et d’avoir
aussi quand c’est un gros projet, d’avoir cette cohé sion, cet esprit
d’équipe. »

Dans les exemples 16 et 17, les indices proso diques construisent une
foca li sa tion d’esprit. Dans l’exemple 16, le là de « c’est cet esprit- là »,
est mis en relief par un allon ge ment voca lique sur une plage basse et
une pause qui suit. Dans l’exemple 17, fig. 20, un accent d’inten sité
frappe la première syllabe de esprit, suivi d’une chute marquée de F0
sur la syllabe accen tuée, puis d’une pause de 500 cs précé dant
l’expan sion de esprit. Cette confi gu ra tion proso dique est asso ciable à
l’excla ma tion et met la valeur p hors altérité.

57

Notons que la plupart des exemples illus trant ce cas de figure
corres pondent à des emplois anapho riques où cet esprit/l’esprit
présente une anaphore complexe ou résomp tive (voir, par exemple,
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https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-19.png
https://www.youtube.com/watch?v=qOPzrFoiVGk&t=209s
https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-20.png
https://www.youtube.com/watch?v=nIonWjcRc_s&t=336s
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Figure 21

https://www.youtube.com/watch?v=h-7_byAHJuM&t=51s

cet esprit de conquête (ex.11), dans cet esprit- là, (ex.12), cet esprit- là
(ex.16), cet esprit d’équipe, (ex.17).

Le dernier exemple de la série (ex. 18, fig. 21) peut, selon nous, être
inter prété comme une variante de cette même caté gorie : il appa raît
comme l’abou tis se ment du geste d’accueil – la main se referme en un
poing sur le mot esprit.

59

(18) « Quand on peint, on a un sujet, même en abstrac tion, même si
on ne veut rien figurer, ou même encore si on est dans la pure
plas ti cité parce que même dans ce dernier cas, il y a le trait, la
couleur, le support, la série, l’outil, la compo si tion. Dans tous les cas,
toutes ces choses concrètes sont inter ro gées pour offrir une
incar na tion esthé tique de ce que l’on est : corps, âme, esprit. »

On passe ici du corps à l’âme et de l’âme à l’esprit. La main, tout près
du corps, la paume ouverte dési gnant le corps, s’ouvre en creux sur
l’âme au niveau du cœur, et se ferme en un poing sur esprit. Notons
que le poing est situé nette ment plus haut, au même niveau où se
réalise le geste d’accueil des exemples précé dents. On peut donner à
ce geste une double inter pré ta tion. D’une part, comme cela a été déjà
évoqué, ce geste renvoie à l’inten tion de saisir l’insai sis sable – ce sur
quoi le sujet S n’a pas de prise et qui peut lui échapper –, d’autre part,
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https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1847/img-21.png
https://www.youtube.com/watch?v=h-7_byAHJuM&t=51s
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Tableau 2 : récapitulatif

segment geste prosodie valeur

1 rhème geste horizontal,
formant une
trajec ‐
toire rectiligne

F0 descen dant, plage into na tive
moyenne ou basse, l’inten sité
faible. Foca li sa tion F0+ lorsque
l’alté rité est en jeu.

esprit renvoie à l’orien ‐
ta tion qu’il confère aux
acti vités des sujets

2 rhème geste
vertical d’accueil

Confi gu ra tion propice à une
prosodie empha tique : allon ge ‐
ments sylla biques, accent d’inten ‐
sité sur la première syllabe, etc.

esprit renvoie à une
force trans cen dante qui
inspire tout S qui entre
en rela tion avec elle.

le poing fermé évoque la force et la concen tra tion auxquelles renvoie
l’expres sion présence d’esprit et qui, à côté du corps et de l’âme, fait
de S une incar na tion […] de ce que l’on est.

4.3. Réca pi tu la tion : esprit sans
aucun formatage
L’imma té ria lité de esprit implique l’absence pour cette notion d’un
forma tage propre. Par consé quent, dans ce cas de figure, esprit est
déter minée exclu si ve ment quali ta ti ve ment, les indices gestuels
‘maté ria li sant’ les propretés de la notion esprit en foca li sant soit sur
l’orien ta tion qu’esprit confère aux acti vités d’un sujet S, soit sur sa
valeur de force trans cen dante (Tableau 2 ).
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Ainsi, le geste horizontal, formant une trajec toire
recti ligne, représente esprit à travers l’orien ta tion qu’il confère aux
acti vités des sujets, alors que le geste vertical d’accueil met en valeur
l’aspect insai sis sable, aérien et auto nome d’esprit qui inspire tout S
qu’il traverse. Ce dernier cas se révèle ainsi natu rel le ment propice à
une réali sa tion proso dique emphatique.

62

Conclusion
À travers cette étude, nous avons montré que les indices gestuels
relèvent de processus cogni tifs impli qués dans la construc tion des
repré sen ta tions des locu teurs, ainsi que de l’acti vité de régu la tion
énon cia tive ; ils consti tuent, à ce titre, des traces obser vables de
l’acti vité du langage. L’analyse des réali sa tions gestuelles récur rentes
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Cette hypo thèse demeure toute fois à éprouver sur un corpus plus
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NOTES

1  « Les notions […] sont des systèmes de repré sen ta tion complexes de
propriétés physico cultu relles, c’est- à-dire des propriétés d’objet issues de
mani pu la tions néces sai re ment prises à l’inté rieur de cultures et, de ce point
de vue, parler de notion c’est parler de problèmes qui sont du ressort de
disci plines qui ne peuvent pas être rame nées unique ment à la linguis tique. »
(Culioli, 1990 : 50)

2  Pour une étude détaillée du mot esprit et de ses varia tions nous
renvoyons à Fran ckel & Vladi mirska (2025).

3  Les données corres pondent à la date du 20 avril 2025.

4  Les tracés d’en bas visua lisent les varia tions de la mélodie (F0), alors que
ceux du milieu montrent les varia tions de l’inten sité (I). La durée est visible
sur l’échelle hori zon tale des tracés.

5  Le contexte droit corres pond aux énoncés qui suivent l’unité en ques tion
; respec ti ve ment, le contexte gauche est un énoncé ou les énoncés qui
la précèdent.

6  Comme on le verra, le groupe prépositionnel dans l’esprit de n’est pas
exclu si ve ment associé à cet emploi d’esprit. Ainsi, dans l’esprit de
l’Art nouveau relève d’un autre emploi, qui sera analysé dans la partie
suivante. De même, avoir l’esprit tordu corres pond au premier cas de figure,
dans lequel esprit est construit par le biais du sujet S.

ABSTRACTS

Français
Cet article analyse les réali sa tions gestuelles et proso diques du mot esprit –
 poly sé mique et diffi ci le ment repré sen table – dans ses diffé rents emplois.
L’étude d’un corpus audio vi suel met en évidence des confi gu ra tions
récur rentes que nous inter pré tons comme des traces de processus
cogni tifs, impli qués, au même titre que le maté riau linguis tique, dans la
construc tion des repré sen ta tions et du sens de l’énoncé. Deux grands types
de gestes se dégagent : (1) des gestes réalisés sur le corps du locu teur, où
esprit est repré senté à travers le para mètre sujet ; (2) des gestes effec tués
dans l’espace extracor porel, soit par un mouve ment hori zontal des mains
proje tées vers l’avant, soit par un mouve ment vertical d’accueil ou de
récep tion. Ces réali sa tions gestuelles font ressortir les propriétés
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intrin sèques de la notion d’esprit et peuvent être mises en rela tion avec les
diffé rents modes de construc tion de ses occur rences. L’arti cu la tion des
indices gestuels, proso diques et des para mètres segmen taux permet en
outre de mettre au jour leur rôle dans l’acti vité de régu la tion de la
scène énonciative.

English
This article exam ines the gestural and pros odic real iz a tions of the word
esprit – a plural and inher ently difficult- to-represent word – across its
different uses. The analysis of an audi ovisual corpus brings to light
recur rent config ur a tions, which we inter pret as traces of cognitive
processes involved, along side linguistic material, in the construc tion of
repres ent a tions and utter ance meaning. Two main types of gestures
emerge: (1) gestures performed on the speaker’s body, where esprit is
repres ented through the subject para meter; and (2) gestures produced in
extra- corporeal space, either through a hori zontal forward move ment of
the hands or through a vertical gesture of recep tion or welcome. These
gestures high light the intrinsic prop er ties of the notion of esprit and can be
asso ci ated with different modes of occur rence construc tion. The
artic u la tion of gestural and pros odic cues with segmental para meters also
reveals the role of these cues in the regu la tion of the enun ci ative scene.
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TEXT

Merci aux évalua teurs et à l’éditrice pour leurs précieux commentaires.

Introduction
L’énigme tient en ceci que mon corps est à la fois voyant et visible. Lui
qui regarde toutes choses, il peut aussi se regarder, et recon naître,
dans ce qu’il voit alors, « l’autre côté » de sa puis sance voyante. Il se

1
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voit voyant, il se touche touchant, il est visible et sensible pour soi- 
même (Merleau- Ponty, 2024 [1964] : 18).

Cette médi ta tion de Merleau- Ponty, évoquant le rapport entre le
corps et le regard suscep tible d’être porté sur lui dès qu’il paraît dans
l’espace, n’est pas sans rappeler la confi gu ra tion du système de
personne décrit par Guillaume, et justifie l’inscrip tion à part entière
du langage corporel dans ce que nous nommons, dans ce
numéro, une gram maire du geste.

2

Expli quons cette analogie en suivant l’un des raison ne ments
théo riques de Guillaume : dans la langue, sous toute personne
gram ma ti cale, à la morpho logie iden ti fiable, il y a la troi sième
personne, sous- jacente, morpho lo gi que ment insai sis sable mais
fonde ment du système. Guillaume la nomme « personne logique » ou
« personne prédi quée », puisqu’indé pen dam ment de qui parle à qui, il
est toujours parlé de quelqu’un ou de quelque chose, ce qui érige ce
substrat en point commun fonda mental à tous les énoncés, à toutes
les confi gu ra tions énon cia tives :

3

La personne locu tive n’est pas seule ment la personne qui parle : elle
est, de plus, celle qui, parlant, parle d’elle- même. De même, la
personne allo cu tive n’est pas seule ment la personne à qui l’on parle ;
elle est, de plus, la personne à qui l’on parle d’elle. Seule la troi sième
personne est vrai ment une, n’étant que la personne de qui l’on
parle. (Guillaume, Leçons de linguis tique 1943-44, vol. 10, 114, cité par
Boone & Joly, 2004 : 319)

Ainsi, en suivant cette pers pec tive et en l’élar gis sant au corps, les
personnes « locu tives » et « allo cu tives », incar nées dans ces corps
« voyants et visibles », sont aussi corps locutifs et corps allocutifs,
corps qui parlent et à qui l’on parle, qui par consé quent parlent aussi
d’eux- mêmes, par le biais de média tions verbales et non verbales.
Qu’en est- il dans un contexte d’ensei gne ment, qui contient ses codes
tacites et habitus spéci fiques ?

4

Dans cet article, nous montre rons que la posture gestuée de
l’ensei gnant en classe doit, elle aussi, relever d’un choix énon ciatif
conscient, et donc confi gurer une forme de mise en scène, pour
mener le mieux possible sa mission d’ensei gne ment. Nous pren drons
pour cela cinq frag ments de situa tions de classe réelles filmées, avec

5
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des ensei gnants expé ri mentés et débu tants plus ou moins à l’aise. En
dépas sant une approche pure ment illus tra tive, et grâce aux
retrans crip tions sans images, nous analy sons comment le corps de
l’ensei gnant, par ses gestes, regards et postures, parti cipe à la
construc tion du sens et à l’orga ni sa tion séquen tielle de la classe. En
nous appuyant sur une arti cu la tion entre la psycho mé ca nique de
Guillaume et l’analyse conver sa tion nelle multi mo dale, nous
démon trons que le « corps locutif » n’est pas un acces soire de la
parole mais le support d’une syntaxe incarnée.

Dans un premier temps, nous revien drons sur l’impor tance de
« l’intros pec tion gestuée » des ensei gnants, décrite par les travaux de
Duvillard (2014, 2017), sa proxi mité avec celle qui se trouve
conscien tisée et verba lisée lors d’ateliers artis tiques pour adultes, et
la « loi » de Guillaume qui, en réglant le curseur entre expression et
expressivité, propose un cadre analy tique qui peut se concré tiser lors
de forma tions d’enseignants.

6

Ensuite, nous propo se rons une modé li sa tion de la confi gu ra tion
énon cia tive spéci fique à la classe, pour souli gner que l’inévi table
tripar ti tion du sujet dans la personne elle- même de l’ensei gnant
engage des partis pris conscients ou incons cients de son corps en
tant que véri table support prédi catif. Et enfin, à mesure qu’augmente
le nombre de situa tions d’énon cia tion poten tielles simul ta nées,
l’équa tion de Guillaume sera revi sitée en contexte éducatif, au
prisme d’une gram maire du geste permet tant de mieux saisir ce qui se
joue linguis ti que ment entre les murs de la classe lorsque l’on prend
en consi dé ra tion ces para mètres. Ainsi, le mode de la compa raison,
métho do logie fruc tueuse pour iden ti fier des tendances
remar quables, servira l’analyse des micro gestes du corps à la fois
locutif et allocutif de l’ensei gnant, qui, par le biais du non- verbal,
traduit ou trahit une forme de subor di na tion de son corps prédiqué.

7

1. Ensei gner, une mise en scène
à orchestrer
Ce que suggère le para doxe de Merleau- Ponty mis en exergue en
intro duc tion, à savoir résoudre « l’énigme » a priori para doxale du
corps en tant que source et cible du regard, nous permet un paral lèle

8
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avec les pers pec tives de Duvillard (2024, 2017), qui a étudié le
discours du corps dans le cadre praxéo lo gique de la classe. Il invite
les ensei gnants à exercer une « intros pec tion gestuée », à
« (s’)observer et (se) mettre en scène », afin de conscien tiser leurs
gestes et micro gestes et d’orches trer, par l’ensemble du corps, la mise
en scène parti cu lière de l’exer cice de leur métier. Nous verrons dans
ce para graphe que nous pour rons, à ce titre, ques tionner cet
équi libre subtil nourri par l’équa tion de Guillaume modé li sant « un
tout, un entier » de langage : « expres sion + expres si vité = 1 »,
(Guillaume, 1973b : 207).

1.1. Parler avec son corps et conscien ‐
tiser ses gestes
Le geste peut se définir comme un mouve ment du corps humain,
conscient ou non, que de nombreuses recherches 1 ont analysé pour
leurs fonc tions. Ces recherches ont fourni des cadres inter pré ta tifs
complé men taires. Le geste se distingue toute fois du mouve ment,
dans la mesure où on le consi dère comme porteur de signi fi ca tions
(Kostka, 2000). Kendon (1994) envi sage les gestes comme des
accom pa gnants du discours et les classe en deux caté go ries : les
gestes commu ni ca tifs et les gestes extracommunicatifs 2. Ces
derniers sont souvent invo lon taires tandis que les gestes
commu ni ca tifs assurent une fonc tion coor di na trice de l’échange. Par
exemple, lorsqu’ils appuient ce qui est dit, ils contri buent à
l’inter ac tion orale, soit en illus trant, soit en complé tant les
infor ma tions véhi cu lées verba le ment (Tellier, 2009).

9

Dans le contexte d’ensei gne ment et de forma tion d’ensei gnants qui
nous inté resse ici, Duvillard (2014, 2027) met au jour l’impor tance de
la commu ni ca tion non verbale dans la trans mis sion et la construc tion
de savoirs en classe. En effet, une bonne part des diffi cultés
rencon trées par les ensei gnants réside dans la non- maîtrise de
certains « micro- gestes d’action » vécus dans leur commu ni ca tion
didac tique et péda go gique. À partir de deux gestes profes sion nels,
celui de « (s’)observer » et celui de « (se) mettre en scène » (Alin,
2010), Duvillard met en évidence cinq micro gestes qui inter agissent
constam ment entre les prota go nistes de la scène du cours : la

10
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posture gestuée, la voix, le regard, l’usage du mot, et le
posi tion ne ment tactique (placement/déplacement).

Ces gestes profes sion nels, parfois incons cients, sont des signes non
négli geables que les élèves inter prètent et à partir desquels ils
adaptent leur posture, dans un sens d’enga ge ment dans la tâche, ou,
au contraire, de décon cen tra tion rapide, voire d’oppo si tion plus
affirmée. Ce que Duvillard nomme « intros pec tion gestuée », c’est la
capa cité à avoir pensé à un geste avant d’avoir pu le produire, et à
orga niser dans l’instant une somme de micro gestes pour assurer tous
les para mètres du pilo tage d’une classe. Selon lui, il s’agit d’une sorte
d’impro vi sa tion qui n’en est jamais vrai ment une, puisqu’il s’agit de
gestes maîtrisés anté rieu re ment et qui surgissent dans l’instant
de l’interprétation.

11

Le cher cheur et forma teur appelle alors de ses vœux une prise de
conscience effec tive de ces micro gestes, afin que les ensei gnants
soient plus à l’aise dans l’exer cice de leur profes sion au quoti dien. Nos
analyses rejoin dront ce point en obser vant où se situe et ce que
véhi cule le geste en termes d’expression et d’expressivité, et sa valeur
prédi ca tive au sein de la classe.

12

1.2. Incarner le sens et l’inten tion : une
équa tion à deux incon nues ?

La place du geste et la ques tion de sa mise en scène est au cœur de
nombreuses forma tions, et cela ne concerne pas seule ment le cadre
scolaire. Dans la mesure où nous évoquons à la fois contexte
d’ensei gne ment et mise en scène, nous nous sommes posé la
ques tion de savoir ce qu’en pensaient les artistes, dans un contexte
inter mé diaire d’ateliers artis tiques pour adultes 3. Nous avons pu
nous procurer, avec l’aimable auto ri sa tion des parti ci pants, des
capta tions vidéo d’exer cices de chant menés par un chan teur et
comé dien fran çais, Fran çois Rous seau, qui transmet et guide, depuis
plusieurs années, des parti cu liers en quête d’appren tis sage et de
perfec tion ne ment, au sein de l’asso cia tion troyenne Ateliers
Corps Voix.

13

Lors de ces stages, les parti ci pants sont au nombre de 12, et la
démarche péda go gique est la même, même si elle s’adapte à chaque

14
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parti ci pant et à chaque chanson choisie. Chaque journée débute et se
termine par une séance collec tive dans laquelle les parti ci pants
chantent tour à tour : une personne exerce sa saga cité vocale
pendant 15 minutes, sur une chanson de son choix, et est
inter rompue par des conseils de l’artiste pour progresser. L’objectif
affiché est de « prendre conscience de [son] fonc tion ne ment vocal et
réalise[r] que l’ensemble du corps parti cipe au chant 4 ».

Dans l’une de ces vidéos, l’adulte stagiaire Patrick, qui chante une
chanson de Barbara, Quand reviendras- tu ?, a du mal à placer sa voix
et à se posi tionner physi que ment pour coller à son texte, puisque,
dans la chanson, il s’adresse à quelqu’un qui n’est, inévi ta ble ment, pas
présent dans la réalité. Dans la mesure où ce n’est pas une chanson
qu’il a écrite lui- même, il est inté gra le ment en repré sen ta tion. Le
parti ci pant peine ici à adopter la bonne posture physique, vocale et
gestuelle, puisque sa pres ta tion dépend à la fois des deux : tout l’enjeu
de l’exer cice semble porter sur cette prise de conscience, guidée pas
à pas par l’artiste péda gogue, qui essaie de lui faire comprendre un
élément déter mi nant à chaque essai.

15

Quand l’artiste lui demande d’être un peu plus en phase avec
l’énon cia tion du texte, il tente de mettre en scène la chanson, et, tout
en chan tant, se déplace beau coup. Il engage son corps dans des
mouve ments du haut du corps, se penche, tend ses bras vers l’avant,
cher chant ainsi à drama tiser sa posture physique et donner corps au
texte chanté, entre reproches et suppli ca tions à l’être aimé virtua lisé.
L’artiste l’inter rompt plusieurs fois, et à ce moment- là, explique, non
pas seule ment au parti ci pant debout devant les autres, mais au
groupe, le problème de l’excès de gestes dans l’inter pré ta tion. Il
l’exprime en ces termes :

16

« Je te donne un p’tit truc… Alors, toujours pareil…heu… Reste, tu
vois… Et je t’ai dit de pas bouger parce que, sinon, quand tu fais
ça… (penche le haut du corps, projec tion des bras, vers l’avant) Je vous
le dis souvent : quand vous faites des gestes, c’est souvent quelque
chose que vous mettez pas dans votre voix… et dans le sens de ce
que vous dites. Et si vous ne bougez pas, vous êtes, entre guille mets,
obligés de mettre davan tage de sens dans la voix. Et donc, d’être
encore plus musical. Et souvent, on est encore plus juste. On est
encore plus précis. Donc, toujours pareil… Essayez de bouger le
moins possible. »
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Ces mots de l’artiste illus trent la « loi » de Guillaume :
« expres sion + expres si vité = 1 ». Dans la « Leçon du 6 janvier 1944 »,
Guillaume fait inter venir une loi fondée sur un prin cipe
propor tionnel, à savoir que la dose de l’expres si vité augmente quand
la part de l’expres sion diminue. Ainsi, si l’expres sion gram ma ti cale
tend vers 1, l’expres si vité tend vers 0, et inver se ment. L’artiste
conseille donc à l’apprenti chan teur de tendre vers un entier
d’expres sion artis tique, afin de ne pas diluer l’inten tion dans une
surcharge d’expres si vité para site portée par ses gestes.

17

Nous nous deman de rons donc dans quelle mesure cette équa tion est
valable au sein de la situa tion de commu ni ca tion parti cu lière à la
classe, quelle est la place du geste dans l’expression et l’expressivité
ensei gnante, et son rapport à l’orga ni sa tion syntaxique de ses
énoncés. Nous verrons dans les para graphes suivants comment les
gestes esquissés en classe complètent et appuient une expres sion
verbale, mais surtout comment ils s’inscrivent dans la syntaxe verbale
ou en créent une autre en paral lèle. Leur inter pré ta tion prédi ca tive
traduit ou trahit une expres sion, régie par une autre, consciente ou
incons ciente, et parti cipe de et à la construc tion de l’ensei gnant en
tant que sujet compétent 5 (Charau deau, 1993) 6.

18

2. La classe : une commu ni ca tion
intra muros extraordinaire
La classe est un lieu propice aux inter ac tions mais elle comporte ses
propres codes, dont certains s’opposent à la
commu ni ca tion ordinaire 7. Ce qui est parti cu liè re ment diffi cile pour
l’ensei gnant, c’est qu’il est seul face à son groupe d’élèves, et qu’il doit
orga niser les prises de parole en prenant en compte le dispo sitif
parti cu lier d’inter ac tions de la classe et ses objec tifs didac tiques
et pédagogiques.

19

Les jeunes ensei gnants se sentent souvent dépourvus lorsqu’ils sont
confrontés à la résis tance du groupe : la gestion de classe ne relève
pas d’une sorte de charisme magique mais s’apprend. La confi gu ra tion
gestuelle à l’œuvre dans la classe donne lieu à une « synchronie
inter ac tion nelle » (Condon & Ogston, 1966), mais doit prendre en

20
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consi dé ra tion les diverses possi bi lités de situa tions d’énon cia tion
succes sives ou simultanées.

2.1 Modé li sa tion d’un huis- 
clos spécifique
Au sein de l’espace de commu ni ca tion partagé de la salle de classe,
nous avions, dans un précé dent article (Monin, 2025), isolé six
caté go ries d’adresse, corres pon dant aux diffé rentes situa tions
d’énon cia tion paral lèles succes sives ou simul ta nées, inter lo cu tives ou
non. Nous allons ici les classer autre ment et en modé liser huit.

21

i��Du profes seur au groupe et réciproquement
Pour la première caté gorie, le profes seur (P) s’adresse au groupe- classe

(GC), constitué d’indi vidus élèves (E). On pour rait nous objecter que le

groupe- classe n’est pas une entité, n’est pas une personne, mais le contexte

nous incite à l’envi sager ainsi, comme un rôle à part entière, en tous les cas

du point de vue de l’énon cia teur. Lorsqu’il construit son propos accom ‐

pagné de sa posture gestuée, l’ensei gnant en tant que rôle s’adresse au

groupe, qui doit, en miroir, remplir le sien : (1a) P > GC,

le groupe- classe n’a que deux réac tions allo cu tives possibles : soit il

accepte l’espace partagé en écou tant le maître (en silence ou en réagis sant

à l’unisson de manière expres sive), soit le refuse avec des réac tions collec ‐

tives indif fé ren ciées, qui font véritablement corps (brou haha, rires oppo ‐

sants, mouve ments d’humeur, bruits, gestes trans gres sifs ou impolis) :

(1b) GC > P.

ii��Du profes seur à l’élève et réci pro que ment :
la deuxième situa tion se dessine lorsque le profes seur s’adresse à un élève

en parti cu lier, mais qu’il fait appa raître un paral lé lisme avec le groupe- 

classe, desti na taire indi rect, suscep tible de réagir comme en (1b) :

l’élève peut alors répondre, et la même confi gu ra tion du groupe- classe en

tant que desti na taire indi rect se profile :

(2a) P > E

GC

(2b) E > P

GC
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iii��les élèves entre eux :
une cinquième situa tion d’énon cia tion corres pond aux échanges des élèves

entre eux, suscep tibles d’être entendus par le profes seur et/ou les autres

élèves :

en fonc tion de la situa tion, ces échanges peuvent générer une forme de

réponse, verbale ou non verbale égale ment :

(3a) E > E

P

GC

(3b) P > E (+E)

GC

iv��les affects :
nous avons choisi de mettre en évidence une dernière caté gorie énon cia ‐

tive, impor tante à relever dans le cadre scolaire, mais plus large ment dans

des contextes profes sion nels asymé triques, à savoir, la démons tra tion des

affects que nous code rons (a) à côté de la lettre de l’énon cia teur, qui

s’expriment de manière verbale et non verbale, néces sai re ment indi vi duelle

et paral lèle à une autre, mais qui devraient parfois rester enfouis pour que

le dialogue péda go gique soit optimal :

(4a) aP > GC

E

(4b) aE > P

GC

Ces situa tions d’énon cia tion multiples peuvent être succes sives ou
simul ta nées, et tout l’art de l’ensei gnant est d’orches trer, non pas à
la baguette, mais à corps et à voix (sans cris, de préfé rence), les
inter ac tions au sein de la classe conju guées à des objec tifs
péda go giques inscrits dans une séquen tia lité précise, une
tempo ra lité de l’instant qui déborde.

22

Nous allons expli citer ces éléments en foca li sant notre atten tion sur
des frag ments très brefs axés sur le profes seur et l’analyse de ses
mani fes ta tions non verbales, au regard de l’inévi table tripar ti tion du
sujet dans la personne elle- même de l’ensei gnant, qui engage des

23
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partis pris conscients ou incons cients de son corps en tant que
support de prédications.

2.2. Le corps en tant que support prédi ‐
catif du sujet

Ensei gner, c’est parler avec sa voix, certes, mais aussi avec son corps
(Duvillard, 2014, 2017 ; Tellier, 2022) : l’ensei gnant a bien intérêt à
conscien tiser l’impor tance de son corps, engagé dans sa posture afin
de réaliser son « multi- agenda de préoc cu pa tions enchâs sées »
(Bucheton & Soulé, 2009). La posture de l’ensei gnant est tribu taire de
sa posture physique, ses atti tudes, sa gestuelle, ses mimiques, autant
de signes qui vont faci liter ou freiner la rela tion au groupe, et donc
engager ou entraver le processus péda go gique lui- même.

24

Même s’il a parfai te ment préparé son cours, les étapes de sa
trans po si tion didac tique, conçu un scénario cohé rent, rédigé en
amont les consignes, anti cipé les réponses possibles, un profes seur
peut se retrouver en diffi culté lors du pilo tage réel de la classe.
L’acqui si tion de la compé tence de l’utili sa tion du corps pour rait avoir
la même valeur ou s’inté grer à d’autres compé tences profes sion nelles,
notam ment verbales 8, et procède d’un véri table choix énon ciatif
à maîtriser.

25

Nous partons donc du postulat que le corps locutif et même allocutif
de l’ensei gnant remplit lui- même un espace de produc tion de sens
consti tutif de l’énon cia tion verbale, et que ses mani fes ta tions ne sont
pas annexes ou péri phé riques à l’expres sion. Il semble que,
tradi tion nel le ment, on aurait tendance à classer les moda lités non
verbales et kiné siques de la commu ni ca tion du côté des
« compé tences expres sives » (Guillaume, selon Boone & Joly, 2004 :
177) ou encore à leur conférer un « rôle acces soire » (op. cit. : 214)
voire une complète « autonomie par rapport à la langue » (ibid.), mais
nous verrons que certains gestes font partie inté grante de
l’expres sion et ne sont pas « inutiles » :

26

Partout où habite l’homme, l’expres sion parlée est domi nante.
L’expres sion gestuelle n’inter vient qu’acces soi re ment, dans une
propor tion variable d’un sujet à l’autre. Chez les uns, la parole est
sentie se suffire à elle- même, chez d’autres, elle a recours,
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complé men tai re ment, au geste, à une gesti cu la tion souvent inutile,
ou même nuisible à l’intel li gence de ce que l’on veut rendre. (Ibid.)

Cette cita tion rela ti ve ment péremp toire de Guillaume est
parti cu liè re ment inté res sante dans le contexte qui nous occupe, dans
la mesure où l’inter pré ta tion que nous ferons des extraits
audio vi suels sélec tionnés ne nous montre pas tout à fait cela. Nous
avons un exemple qui illustre cepen dant assez bien cette remarque,
chez une ensei gnante débu tante, mais d’autres extraits nous
montrent plutôt que, soit la posture gestuée accom pagne le propos
au même titre qu’un syntagme, soit elle crée une énon cia tion
para taxique qui prédique en paral lèle d’une énon cia tion prin ci pale,
réussie ou non.

27

Ceci contre ba lance l’idée selon laquelle le geste servi rait une forme
d’économie de la langue, de l’expression 9. En effet, par exemple,
l’incar na tion d’un propos dans notre corps locutif ne nous prive pas
pour autant de sujet syntaxique à l’oral, sujet locu teur ou
inter lo cu teur, alors que rien ne nous inter di rait d’en faire l’économie
grâce à des gestes, s’ils avaient effec ti ve ment ce rôle. En revanche,
nous verrons dans la section 3 qu’au travers de ce « corps visible »
évoqué par Merleau- Ponty, c’est presque la « personne logique » elle- 
même qui vient s’appro prier une morpho logie gestuelle
pour s’exprimer.

28

Au sein de la classe, les gestes font partie inté grante de l’énon cia tion
du profes seur, qui doit s’incarner en tant que sujet compétent
(Charau deau, 1993). Nous emprun tons, pour illus trer cela, plutôt que
la distinc tion entre sujet parlant et sujet pensant la tripar ti tion du
sujet de Bally (1944) sous l’étiquette de « sujet modal » : il distingue
sujet pensant (l’indi vidu sincère), sujet communiquant (rôle social) et
sujet énonçant (indi vidu énonciateur) 10.

29

Selon lui, toute énon cia tion est fondée sur l’asso cia tion spon tanée
des trois niveaux : psycho lo gique, linguis tique et logique, ce qui
implique que le sujet énon ciatif est déjà pluriel et qu’il peut se trouver
face à une contra dic tion interne. C’est ce qui advient aux ensei gnants
qui doivent faire taire leurs affects ou leurs pensées profondes pour
se conformer à ce que l’Insti tu tion attend d’eux. Il va sans dire qu’il en
est de même pour les élèves, qui doivent, eux aussi, construire

30
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progres si ve ment leur « posture d’élève » (Bucheton & Soulé, 2009 ;
Socle commun de compé tences de l’EN), le temps de leur scola rité.
Ainsi, les gestes en classe — plus que la commu ni ca tion verbale —
permettent cette divi sion énon cia tive de la personne, de l’ensei gnant
et de l’élève, et permettent de libérer une subjec ti vité taci te ment
étouffée en contexte professionnel 11.

Voyons désor mais comment ces gestes agissent, inter agissent, se
posi tionnent dans le discours, et ce qu’ils révèlent de la syntaxe de
l’oral dans cette situa tion de commu ni ca tion parti cu lière qu’est la
classe. En effet, ce huis- clos inter lo cutif favo rise la succes si vité ou la
simul ta néité de diverses situa tions d’énon cia tion, mais avec un
prin cipe d’altérité 12 biaisé par le rôle imposé à chacun par le
« contrat de commu ni ca tion » (Charau deau, 2009) du
contexte socioprofessionnel.

31

3. Le geste pour traduire ou
trahir ?
Outre les travaux de Duvillard précé dem ment cités, d’autres études
(Tellier, 2005 ; Deias & Monin, 2023) ont travaillé à partir de corpus
vidéo en compa rant la posture gestuée d’ensei gnants débu tants et
d’ensei gnants expé ri mentés. Les diffi cultés rencon trées par les
stagiaires sont prio ri tai re ment de trois ordres :

32

la gestion de leur corps dans l’espace,
la gestion d’une atti tude corpo relle au service du propos,
la gestion du regard (auquel nous pouvons ajouter le sourire, ainsi que
nous le verrons infra).

Nous foca li se rons donc notre atten tion sur ces points, en compa rant
cinq extraits vidéo d’ensei gnants en classe, leur compor te ment
kiné sique et la place du geste dans la gestion de leur langage oral, ce
que cela traduit ou trahit, sans toute fois prendre ici en compte
la prosodie.

33

3.1. L’oral ensei gnant ou oral diégétique

Le geste appuie et contrôle, s’inscrit dans l’ordre des mots, et
instaure des rela tions de dépen dance au sein de la syntaxe de l’oral,

34
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souvent déni grée au profit de l’écrit, hiérar chie dénoncée par
Blanche‐Benve niste depuis long temps :

Le déficit [de la langue orale vs écrite] est justifié par une sorte de
laxisme fonda mental attribué à la nature de l’oral : on pour rait se
permettre quan tité d’approxi ma tions, dans la mesure où l’on s’appuie
sur la situa tion co- existante au discours, sur les gestes, et sur
l’into na tion — grande ressource magique, très souvent. (Blanche- 
Benveniste, 2013 [1987])

La langue orale de l’ensei gnant en classe est cepen dant parti cu lière,
dans la mesure où, comme nous l’avons dit dans la section 2, la
situa tion de commu ni ca tion scolaire obéit à des codes qui vont à
l’encontre des inter ac tions ordi naires. D’autre part, l’exigence du
langage modé li sant incite le profes seur à préparer — à l’écrit — son
discours et à le contrôler ensuite en temps réel. Or, comme le
souligne Blanche- Benveniste citée par Roubaud (2012), qui rapporte
des entre tiens avec des ensei gnants en 2002, « la langue écrite n’est
pas un code pour l’oral ». Ceci ajoute à la diffi culté des ensei gnants,
aux prises avec un oral éloigné d’un oral de conver sa tion, qui ne
s’élabore pas en temps réel, et au statut quasi écrit lorsqu’il s’agit de
conduite de classe (parti cu liè re ment la passa tion de consignes), ou
oral que nous pour rions quali fier de diégétique.

35

C’est pour quoi, quand les ensei gnants experts anti cipent et gèrent
leur propos en harmonie avec leur posture gestuée, les débu tants
dévoilent des mani fes ta tions corpo relles qui échappent à leur
contrôle et remettent, en quelque sorte du vrai oral dans le faux écrit,
mais para doxa le ment, un oral du non- dit, qui crée une disso nance
percep tible dans la diégèse péda go gique. Voyons comment ces
réali sa tions séquen tielles gestuées s’inscrivent dans l’orga ni sa tion
syntaxique « gestal tique » (Ploog, 2022) des phrases prononcées.
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3.2. Tempo ra lité et parataxe
Nous avons tout d’abord choisi de montrer, comme d’autres études
sur le geste en classe (Duvillard, 2014, 2017 ; Tellier, Azaoui &
Saubesty, 2012 : Tellier, 2005, 2009, 2022 ; Deias & Monin, 2023),
comment la gestuelle de l’ensei gnant et son discours se coor donnent
pour cocons truire le discours didac tique. Nous y ajou te rons l’aspect
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Exemple 1. Profes seure experte M : début de séance

temporel et subor don nant d’un discours sur un autre, en compa rant
les processus visibles d’élabo ra tion du propos. Nous appli que rons,
pour la trans crip tion, les conven tions de Mondada (2008, 2014) : ce
codage traite le corps non pas comme un acces soire de la parole,
mais comme une ressource systé ma tique et ordonnée qui parti cipe
plei ne ment à la construc tion du sens. Ce système utilise, dans cette
optique, une ligne pour le verbal (numé rotée) et des lignes pour les
actions (non numé ro tées), synchro ni sées par des symboles d’ancrage
dans la ligne de trans crip tion (*, +, °, ‘, signe diffé rent non signi fi catif
en lui- même, utilisé à chaque chan ge ment de geste) et décri vant la
trajec toire du geste, parfois jusqu’à la ligne indi quée. La prosodie, non
analysée ici, est cepen dant indiquée a minima par des pauses (.) ou
allon ge ments voca liques (:).

3.2.1. Posi tion ne ment et posture gestuée en
début de séance

Le premier élément obser vable portera sur le posi tion ne ment
tactique et la posture gestuée d’une ensei gnante expé ri mentée
(Profes seure M. ou PM), en compa raison avec celle d’une jeune
stagiaire (Profes seure S. ou PS), diffé ren ciées par l’initiale de leur
prénom. Les deux ensei gnantes débutent une séance d’étude de la
langue en CE2, et se retrouvent dans la confi gu ra tion énon cia tive
expli quée dans la sous- section 2.1 : 1a) : P > GC puis 1b) GC > P.
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Dans cet exemple, la profes seure M. semble peser chaque mot, attend
ses élèves par ses micro pauses, centra lise l’atten tion sur elle avec
assu rance, et la renforce avec ses gestes mesurés. En effet, les mains
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qui se joignent en amorce du terme « commencer », et frappent « la
séance de gram maire », attirent les regards au plus près de ses
propos, en gardant les mains jointes à hauteur de poitrine, comme
pour marquer, par ce mouve ment immo bi lisé, un souli gne ment visuel
de son visage et corol lai re ment de ce qu’elle prononce. Elle
s’approche ensuite du groupe, lorsqu’elle prononce le mot « su:r »
avec allon ge ment voca lique, oriente son regard vers le tableau
numé rique préa la ble ment allumé pour accom pa gner l’atten tion de
ses élèves vers ce dernier, recule et porte de nouveau son regard
dans leur direc tion. Ici, nous obser vons que chaque geste souligne le
propos et permet de concen trer l’atten tion sur un seul élément à la
fois, sans mimique faciale ni autres dépla ce ments particuliers 13. En
termes de gestes consti tu tifs de la syntaxe de l’oral diégétique évoqué
plus haut, nous pour rions les analyser comme des complé ments
circons tan ciels d’énon cia tion destinés à subor donner
prag ma ti que ment l’atten tion allo cu tive au discours.

Si nous compa rons ce frag ment avec l’extrait de la profes seure
stagiaire S., le rapport au corps locutif et l’orga ni sa tion de la
synchronie inter ac tion nelle est tout autre, d’autant plus que la
profes seure des écoles titu laire de la classe est présente dans la
pièce, assise près du tableau, derrière PS mais face aux élèves
égale ment, ce qui n’est pas de nature à mettre à l’aise la
jeune enseignante.
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Exemple 2. Profes seure stagiaire S. — début de séance

Blanche- Benveniste (2013 [1987]) a déjà constaté que, dans le langage
oral, les « lieux de bafouillage » concernent essen tiel le ment les
amorces de construc tion : c’est ce que nous obser vons en ce début de
séance. Nous remar quons ici que la profes seure stagiaire, elle- même
concen trée sur les phrases de son entrée dans l’acti vité et sa
passa tion de consigne, n’a pas anti cipé son posi tion ne ment tactique
ni sa posture gestuée. Elle se déplace sans cesse, mêle gestes
repré sen ta tion nels et gestes d’incon fort, et ne porte pas son regard
de manière stra té gique, ni sur les élèves, ni sur un élément du cours.
Le groupe- classe des élèves est toute fois réceptif, du moins leur
corps allocutif ne mani feste pas d’oppo si tion. Cepen dant,
contrai re ment à une idée reçue chez les jeunes ensei gnants, ce n’est
pas parce que les élèves sont calmes qu’ils sont en situa tion
d’appren tis sage, ou prêts à s’engager cognitivement.
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Le propos de la jeune ensei gnante gagne rait en effi ca cité si tous ces
mouve ments para sites étaient contrôlés, afin de permettre aux élèves
de se diriger vrai ment sur l’endroit péda go gique où elle souhaite les
conduire. Elle semble ici réciter lente ment ses consignes
mémo ri sées, en essayant incons ciem ment de donner du poids à ses
séquences verbales par le rythme de ses dépla ce ments, agré mentés
de gestes de la main. Leur excès a pu nuire au propos et a donné au
groupe- classe l’image — prédicat paral lèle en tant que « personne
logique » — d’une ensei gnante mal assurée, pas encore très à l’aise
dans sa posture d’ensei gnante, malgré le sérieux de sa préparation.
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Ici, dans le cadre d’une analyse syntaxique de l’arti cu la tion entre
phrases et gestes, nous pour rions avancer que la posture gestuée
apposée au discours doit être pensée en termes d’équi libre. L’excès
des gestes par rapport au discours oral complexifie dange reu se ment
l’intel li gi bi lité du propos, la fait déborder de ce dernier, et rejoint la
« loi » de Guillaume décrite dans la section 1. La concur rence
cogni tive générée du côté des élèves prend le risque de détourner
l’atten tion de la progres sion syntaxique et tempo relle censée être
orga nisée par l’énon cia trice. Cette sorte d’asyn chro ni sa tion gestuelle
nous permet d’avancer que ce type d’exemple constitue une forme
d’agram ma ti ca lité dans le genre du discours oral ensei gnant, à cause
d’un défaut de « projec tion » (Auer, 2000), c’est- à-dire que la
trajec toire permet tant l’harmonie dans le rythme cognitif entre
ensei gnant et élèves, entre anti ci pa tion d’un côté et attente de l’autre,
ne permet pas une colla bo ra tion opti male au cœur des
inter ac tions souhaitées.
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3.2.2. Le geste en séance de langue

Toujours à titre de compa raison, nous souhai tons convo quer ici un
exemple diffé rent, d’une autre jeune profes seure stagiaire L. (PL),
plutôt à l’aise dans sa classe, et qui ouvre une séance d’anglais avec
ses élèves de CM1. Des travaux ont déjà été menés dans une
confi gu ra tion de classe de langue, afin d’évaluer l’impact du recours
aux gestes dans la rela tion péda go gique en langue étran gère, et plus
large ment dans l’enseignement- apprentissage des langues,
notam ment sur la mémo ri sa tion du lexique (Mace donia & Klimesch,
2014 ; Tellier, 2005, 2008 ; Gamba Kresh, 2021). Ces gestes sont
souvent plus illus tra tifs, et rythment égale ment le propos : ils sont
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Exemple 3 Profes seure stagiaire L. — séance d’anglais

pensés pour permettre à l’élève de mieux mémo riser grâce à un
enco dage visuel + verbal, ce qui présup pose ici que le geste est perçu
comme une image.

C’est ce que nous allons observer dans cet extrait. La confi gu ra tion
énon cia tive étant plus inter ac tive, nous nous trou vons dans diffé rents
types de modé li sa tions succes sives, parfois simul ta nées, ce que nous
retrans cri vons cette fois avec un retour à la ligne pour chaque
modé li sa tion énon cia tive, sans numé roter les lignes :
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Ce que nous voyons de la gestion de la séance par la maîtresse L.,
c’est qu’elle gère en même temps le pilo tage de sa séance, et est
atten tive à ce que font ou disent ses élèves indi vi duel le ment. Elle
réagit immé dia te ment, de manière verbale ou non verbale, soit pour
refo ca liser l’atten tion d’une seule élève subju guée par la caméra, soit
pour faire cesser un bavar dage, mais surtout en paral lèle d’une
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conduite de séance pensée pour être claire et permettre aux erreurs
de compré hen sion d’être corri gées, en inter ac tion avec l’élève et
l’ensemble du groupe.

Pour ce faire, on remarque trois faits de langue géné ra li sables, malgré
un très court extrait. Premiè re ment, le regard de l’ensei gnant, associé
à un geste de la main en direc tion d’un élève, suffit souvent à
commu ni quer un rappel au silence de sa part, que le profes seur
continue de parler au groupe- classe en paral lèle ou non. En effet, la
posture physique ancrée, l’orien ta tion et l’insis tance du regard,
ajou tées au silence, envoient une injonc tion plus effi cace donnée
par le corps locutif d’un ensei gnant silen cieux au corps allocutif visible
d’un élève (en repré sen ta tion devant ses cama rades), que des cris, qui
décré di bi lisent l’ensei gnant, ou encore une règle de vie longue ment
refor mulée, rare ment effi ciente en contexte de tension. L’équation
silence + gestes forme donc un « entier de langage » équi libré entre
« expres sion + expres si vité », même sans commu ni ca tion verbale.
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D’autre part, pour ce qui est de la circu la tion de la parole et des
gestes de la main, ces derniers sont formés juste avant le mot, la
morpho logie du geste semblant précéder celle du mot. Nous pouvons
tenter une analogie et avancer que cette struc ture non arti culée
fonc tionne sur le prin cipe du priming convoqué dans plusieurs
travaux trai tant des répé ti tions dans la syntaxe de l’oral 14 :
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L’ensemble de l’agen ce ment des frag ments peut être consi déré selon
lui comme étant gouverné par le priming, méca nisme cognitif
permet tant d’alléger le coût cognitif du processus d’élabo ra tion :
l’acti vité de construc tion met à profit les données saillantes, dont les
projec tions acti vées, en les réuti li sant. (Ploog, 2022)

Nous consi dé rons comme « données saillantes » les prises
d’infor ma tions contex tuelles au sein de la classe, parti cu liè re ment les
compor te ments verbaux et non verbaux des élèves (et des collègues
présents, le cas échéant). Dans le cadre d’une mise en scène
contrôlée de la posture gestuée comme dans l’exemple (1), même sans
inter ac tions, l’alliance expé ri mentée entre les gestes et l’usage du mot
favo rise l’allè ge ment cognitif des actants de l’énon cia tion, dans la
mesure où leur réci pro cité fonc tionne comme un « frag ment répété »
si ce priming est choisi et pensé par l’ensei gnant en cohé rence avec
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ses objec tifs péda go giques. Ce qui remet, en partie, en ques tion
l’expres sion « gestes d’anima tion », puisque ces gestes sont davan tage
liés à la syntaxe de l’oral qu’il n’y paraît.

Ces derniers éléments se trouvent accen tués lors de la séance de
langue : les gestes indices de sens qui sont répétés dans le but de
favo riser la mise en mémoire, sont produits en même temps que le
propos, ce qui leur confère une valeur effec ti ve ment illus tra tive, à
l’instar de l’image dans un album de jeunesse ou un imagier, en tant
que support cognitif pour les élèves, en récep tion. Dans la syntaxe de
l’oral dans ce contexte parti cu lier, le geste illus tratif entre tient une
rela tion de subor di na tion expli ca tive, voire déter mi na tive avec le mot
dont il réduit les possi bi lités d’exten sion erronée pour cause de
proxi mité phoné tique. Même répétée, la complé tion gestuée se
déploie, au sein même de la syntaxe de l’oral, comme une forme
d’appo si tion au sein d’une struc ture corré la tive mot/geste, qui
ques tionne leur saisie fonc tion nelle réci proque en termes de rection.
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3.2.3. Des sourires et des profs

En guise de derniers exemples, nous avons sélec tionné, pour ce
para graphe, deux frag ments vidéo de deux stagiaires en classe de
mater nelle. Nous portons notre atten tion unique ment sur leurs
mimiques faciales, et parti cu liè re ment leurs sourires, qui agissent
comme une moda li sa tion expres sive non verbale — plus ou moins
contrôlée parce que juste ment non verbale —, mais qui permet au
corps visible d’esquisser les non- dits impos sibles à formuler.
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Le contexte de ces deux extraits vidéo est globa le ment le même : les
deux étudiants stagiaires 15 ont à réaliser une séance didac tique face
à un groupe de jeunes enfants (entre 3 et 6 ans), sous le regard de leur
caméra, d’au moins un collègue de leur promo tion, et de l’ensei gnante
titu laire de la classe. La confi gu ra tion est donc encore moins
naturelle qu’une séance en classe ordi naire, ce qui demande aux
étudiants d’exercer un contrôle encore plus strict de leur expres si vité
person nelle et affec tive, alors même qu’ils sont débutants.
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Prenons donc ces deux situa tions, l’une avec le profes seur L. 16 (PL) et
la seconde avec la profes seure E (PE). Dans la première, le jeune L. est
en diffi culté avec les élèves, a du mal à cana liser les prises de parole
des enfants, et ses gestes expres sifs, ses mimiques faciales, manquent
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(4a) aPx > GC

E

Py-z

Px

Exemple  4. Profes seur stagiaire L. — Maternelle

parfois de cohé rence, créant plusieurs situa tions d’énon cia tions
simul ta nées. Dans la deuxième vidéo, la profes seure E est beau coup
plus à l’aise dans sa gestion de classe, et se trouve contra riée lorsque
la titu laire de classe inter vient à sa place pour reprendre un élève. Les
deux ensei gnants expriment alors leur perplexité par le biais d’un
sourire poly sé mique à plusieurs adresses, dont eux- mêmes, d’où
notre quatrième modé li sa tion énon cia tive concer nant l’expres sion
des affects :

Ce sourire, grima çant, ne s’adresse pas réel le ment à l’élève en
premier lieu — voire pas du tout —, d’autant plus que l’orien ta tion de
son regard porte vers la profes seure titu laire de la classe, dans la
direc tion inverse du sourire. Ce sourire constitue une démons tra tion
ou une expres sion d’affect de lui à lui- même. En effet, le profes seur L.
cache, derrière un sourire de façade visant à masquer au
groupe‐classe ainsi qu’aux autres adultes présents, son malaise — ou
son agace ment —, le fait de ne pas parvenir à se faire comprendre et
à conduire sa séance comme il l’avait prévu. Si le groupe- classe,
constitué d’enfants très jeunes, est suscep tible de l’inter préter
comme un geste ou indice de bien veillance, les adultes présents
comprennent que ce sourire trahit les pensées du sujet pensant
obli ga toi re ment enfoui sous le rôle du profes seur, fron tière non
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étanche entre contrôle profes sionnel et libé ra tion des
affects personnels.

Du côté de notre dernier exemple, avec la profes seure E., la situa tion
est diffé rente mais le poids du sourire est simi laire, même s’il ne
prédique pas tout à fait les mêmes affects. Dans cette séquence, la
jeune profes seure E. prend l’initia tive de prolonger un petit exer cice à
la demande de deux élèves, à l’issue de sa séance. Elle gère la
situa tion mais les élèves non concernés commencent à se réen gager
sans auto ri sa tion, et l’on entend la titu laire de la classe, profes seure
C. (PC), faire quelques gestes buccaux de type inter jectif pour
rappeler le groupe au silence, ce qui provoque un premier regard de
la stagiaire dirigé vers elle, puis, très rapi de ment, elle revient
physi que ment à ses deux élèves. Nous inter pré tons déjà ce deuxième
mouve ment comme une mani fes ta tion de son agace ment. Nous
arri vons main te nant à notre extrait choisi, où l’étudiante stagiaire
vérifie la compré hen sion des deux élèves volon taires en leur refai sant
faire ce petit exer cice de grandeur 17 :
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Exemple 5 Profes seure stagiaire E. — Maternelle

Entre les diverses direc tions du regard, certains de ces gestes sont
amorcés par réflexe, pour comprendre ce que faisait l’élève derrière
elle, par exemple avec un regard adressé incons ciem ment à lui mais
ici non commu ni catif. Ce qui implique qu’immé dia te ment, la jeune
profes seure E. revient à sa tâche, et, par la direc tion de son regard et
la phrase prononcée, récu père l’atten tion des élèves et évite que
l’atten tion se porte, soit sur l’élève inter pelé, soit sur la titu laire de la
classe qui vient d’inter venir. Paral lè le ment à cela, ses mimiques
faciales et son premier sourire montrent clai re ment ses affects et son
agace ment, non- dit qui se dévoile tout de même sous le masque
appa rent et ne peut s’empê cher de s’exprimer, comme une
moda li sa tion expres sive sous contrôle mais prédi quée tout de même.
Les collègues présents ont pu inter préter ce geste tel qu’il a été
esquissé, mais il semble peu probable que les élèves l’aient perçu,
puisque la stagiaire a pour suivi ses propos, en cohé rence avec son
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sujet compétent = sujet énonçant + sujet communiquant — sujet pensant

corps locutif tout entier engagé dans sa mission péda go gique, que le
sourire anti thé tique mais cathar tique n’a pas ébranlée.

Nous pouvons alors observer que, dans un contexte scolaire, les
sourires extraits de ces frag ments expriment le contraire de ce que le
geste indique géné ra le ment au premier degré, mais servent à garder
la face et montrer une façade exté rieure bien veillante, confor mé ment
à leur rôle profes sionnel en construc tion. Les sourires prédiquent ici
les affects à versant négatif de ces deux jeunes ensei gnants stagiaires.
Cepen dant, en fonc tion du lien, de la cohé rence de « projec ti vité
inter ac tion nelle » qu’elle garde avec la parole et le reste du « corps
visible », l’expres sion des affects ne nuit pas à l’action péda go gique,
tant qu’elle n’est pas perçue comme un message disso nant par les
« corps voyants ».
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Conclu sion : refor muler l’équa ‐
tion ?
La confi gu ra tion d’une classe ou d’un profes seur seul devant une
classe, peut s’avérer diffi cile pour un profes seur novice qui ne
maîtrise pas les gestes opéra tifs du métier au même titre que sa
prépa ra tion écrite, et peine à orches trer l’ensemble. La
conscien ti sa tion du rôle du corps dans la gestion de la
commu ni ca tion scolaire est alors essen tielle, mais existe- t-il
une formule magique permet tant d’analyser l’image gestal tique de
l’acti vité ensei gnante afin d’atteindre l’idéal de « l’entier de langage » ?
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Nous obser vons que le geste énonçant traduit, harmo nieu se ment ou
non, les ambi tions péda go giques du sujet communiquant ou trahit le
sujet pensant, ce qui implique une néces sité de mise en scène pour
atteindre le niveau optimal du sujet compétent, ainsi formulé :
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Si nous croi sons cette formu la tion avec l’équa tion de
Guillaume « expres sion + expres si vité = 1 » et la place du geste dans la
commu ni ca tion scolaire, que nous consi dé rons, non pas comme
annexe ou acces soire, mais comme une compo sante indis pen sable à
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logique » sous- jacente au sujet parlant,
pour une gram maire du geste, d’autant plus analy sable et ensei gnable
dans le genre de discours oral que constitue la leçon au sens large,
avec son oral du non- dit qui nous donne des indi ca tions précieuses sur
la manière dont le corps prédique ce que le verbe tait.

https://dx.doi.org/10.35562/elad-silda.1907
https://doi.org/10.26034/tranel.2013.3038


ELAD-SILDA, 13 | 2026

Bucheton, Dominique (éd.). 2009. L’agir enseignant: Des gestes professionnels ajustés.
Toulouse: Octarès Éditions.

Bucheton, Dominique & Yves Soulé. 2009. Les gestes professionnels et le jeu des
postures de l’enseignant dans la classe: Un multi-agenda de préoccupations
enchâssées. Éducation et Didactique 3(3). 29‐48. 10.4000/educationdidactique.543.

Charaudeau, Patrick. 1993. Le contrat de communication dans la situation de classe.
In Jean-François Halté (dir.), Inter-actions: L’interaction, actualités de la recherche et
enjeux didactiques, 121-135. Metz: Centre d’analyse syntaxique de l’Université de
Metz.

Charaudeau, Patrick. 2001. Langue, discours et identité culturelle Langue, discours
et identité. ÉLA. Études de Linguistique Appliquée 123-124 (3). 341‐348.
10.3917/ela.123.0341.

Charaudeau, Patrick (éd.). 2009. Identités sociales et discursives du sujet parlant.
Paris: L’Harmattan.

Clinquart, Anne-Marie. 2000. La répétition, une figure de reformulation à revisiter.
In Patrick Anderson, Andrée Chauvin-Vileno & Mongi Madini (éds.), Répétition,
altération, reformulation, 323-350. Besançon: Presses universitaires franc-comtoises.

Condon, William S. & William D. Ogston. 1966. Sound film analysis of normal and
pathological behavior patterns. Journal of Nervous and Mental Disease 143(4). 338-
347. 10.1097/00005053-196610000-00005.

Cosnier, Jacques & Alain Brossard. 1984. Communication non verbale: Cotexte ou
contexte ? In Jacques Cosnier & Alain Brossard (éds.), La communication non verbale.
Neuchâtel & Paris: Delachaux & Niestlé.

Cosnier, Jacques. 1996. Les gestes du dialogue, la communication non verbale. Revue
de Psychologie de la Motivation 21. 129-138.

Deias, Damien & Isabelle Monin. 2023. La communication non verbale en contexte
scolaire: (dis)joindre le geste et la parole ? Synergies Pays Riverains de la Baltique 17.
135‐146. https://gerflint.fr/images/revues/Baltique/Baltique17/monin_deias.pdf
mars 2026 (consulté le 23 mars 2026).

De Stefani Elwys & Lorenza Mondada. 2024. Revisiting talk space: The inescapable
mobility of social interaction. In Mieke Vandenbroucke, Jana Declercq, Frank Brisard
& Sigur D’hondt, Handbook of pragmatics 27, 215‐241. 10.1075/hop.27.rev1. John
Benjamins Publishing.

Duvillard, Jean. 2014. La place des gestes et micro-gestes professionnels dans la
formation initiale et continue des métiers de l’enseignement. Lyon: Université de
Lyon 1, thèse.

Duvillard, Jean. 2017. Ces gestes qui parlent. L’analyse de la pratique enseignante, 2nd
edn. Paris: ESF éditeur.

https://doi.org/10.4000/educationdidactique.543
https://doi.org/10.3917/ela.123.0341
https://doi.org/10.1097/00005053-196610000-00005
https://doi.org/10.1075/hop.27.rev1


ELAD-SILDA, 13 | 2026

Gamba Kresh, Tilia. 2021. Le geste comme vecteur d’apprentissage en classe de langue
étrangère: Vers un apprentissage incarné. Montpellier: Université de Montpellier 3,
thèse.

Guillaume, Gustave. 1973b. Leçons de linguistique de Gustave Guillaume 1948-1949,
série C. Grammaire particulière du français et grammaire générale (IV), publiées par
R. Valin, vol. 3. Québec & Paris: Presses de l’Université Laval & Klincksieck.

Kendon, Adam. 1994. Do gestures communicate? A review. Research on Language and
Social Interaction 27(3). 175-200. 10.1207/s15327973rlsi2703_2.

Kostka, Peter. 2000. Du mouvement au geste, le corps est un langage. In
Psychomotricité. S.d.

Macedonia, Manuela & Wolfgang Klimesch. 2014. Long-term effects of gestures on
memory for foreign language words trained in the classroom. Mind, Brain, and
Education 8(2). 74‐88. 10.1111/mbe.12047.

McNeill, David. 1992. Hand and mind: What gestures reveal about thought. Chicago &
Londres: University of Chicago Press.

McNeill, David. 2000. Language and gesture. Cambridge, Melbourne & New York:
Cambridge University Press.

McNeill, David. 2005. Gesture and thought. Chicago & Londres: University of Chicago
Press.

McNeill, David & Susan D. Duncan. 2000. Growth points in thinking-for-speaking. In
David McNeill (ed.) Language and gesture 141‐161. Cambridge: Cambridge University
Press.

Merleau-Ponty, Maurice. 1985. L’œil et l’esprit. Paris: Gallimard.

Ministère de l’Éducation nationale. 2013. Référentiel de compétences pour les métiers
du professorat et de l’éducation. https://www.education.gouv.fr/le-referentiel-de-co
mpetences-des-metiers-du-professorat-et-de-l-education-454473 (consulté le
23 juin 2026).

Mondada, Lorenza. 2008. Convention de transcription des gestes, version 2.0.7. http
s://icar.cnrs.fr/corinte/files/2017/07/convention_transcription_multimodale.pdf
(consulté le 24 avril 2026).

Mondada, Lorenza (éd.). 2014. Corps en interaction: Participation, spatialité, mobilité.
Lyon: ENS Éditions.

Monin, Isabelle. 2023. L’épistolaire éducatif : spécificités grammaticales et génériques
des bulletins scolaires et autres écrits de la communication école-familles: Des
ingrédients linguistiques pour la formation des enseignants. Dijon: Université de
Bourgogne Franche-Comté, thèse.

Monin, Isabelle. 2025. Les gestes co-verbaux au sein des pratiques de classe : quel
écosystème se construit de la fiction à la réalité, et réciproquement ? 6e Symposium

https://doi.org/10.1207/s15327973rlsi2703_2
https://doi.org/10.1111/mbe.12047
https://www.education.gouv.fr/le-referentiel-de-competences-des-metiers-du-professorat-et-de-l-education-454473
https://icar.cnrs.fr/corinte/files/2017/07/convention_transcription_multimodale.pdf


ELAD-SILDA, 13 | 2026

NOTES

1  Voir notam ment les travaux de McNeill (1992, 2000a, 2005), McNeill &
Susan D. Duncanc (2000), Kendon (1994, 2004), Tellier (2008), Tellier et al.
(2012) et Mondada & De Stefani (2024).

2  Le terme « extracom mu ni catif » a été intro duit par Cosnier (1984/1996).

3  Inter mé diaire dans le sens où le statut d’autorité n’est pas insti tu tionnel,
ni dépen dant de l’âge des parti ci pants, mais lié à l’asymé trie : profes sionnel
vs amateur.

4  Phrase lisible sur la plaquette de l’asso cia tion et sur le site : https://atelier
scorpsvoix.assoconnect.com.

international sur les Langues pour la communication internationale (LINCs), 9-10
mai 2024, Riga.
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Lizanne Lafontaine (dir.), La place des savoirs oraux dans le contexte scolaire
d’aujourd’hui, 223-245. Québec: Presses de l’Université du Québec.

Tellier, Marion, Azaoui, Brahim & Saubesty, Jorane. 2012. Segmentation et annotation
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41‐55. Grenoble: Association francophone pour la communication parlée &
Association pour le traitement automatique des langues.
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https://atelierscorpsvoix.assoconnect.com/
https://doi.org/10.3917/tl.084.0019


ELAD-SILDA, 13 | 2026

5  Nous souli gnons ici.

6  « […] tout ensei gnant sait que, au- delà de l’alibi insti tu tionnel — dont le
droit à la parole semble être conféré par la seule présence du public —, il
faut encore que lui soit reconnue une iden tité de sujet compétent »
(Charau deau, 1993).

7  Inéga lité hiérar chique, de nombre, injonc tions perma nentes (consignes
et règles de vie de classe) et tendance à la mono po li sa tion de la parole par
un seul indi vidu, même lors de séances de langage. (Bucheton, 2009)

8  Par exemple, « Maîtriser la langue fran çaise à des fins de
commu ni ca tion » ou « dans le cadre de son ensei gne ment », (Réfé ren tiel de
compé tences ensei gnants, MEN, 2013)

9  Voir à ce sujet, Bajrić (2026), dans ce numéro.

10  Ces éléments sont longue ment décrits dans Monin (2023, Partie III,
chapitre 1), à propos des choix énon cia tifs des ensei gnants dans leurs écrits
en direc tion des parents de leurs élèves (bulle tins et livrets scolaires,
infor ma tions, réprimandes).

11  Ce point a déjà été souligné dans Monin (2025), dans le cadre d’un article
visant à la compa raison entre scènes de classe fiction nelles et
scènes réelles.

12  Voir les quatre prin cipes régis sant le méca nisme psycho so cial de la
langue : prin cipe d’alté rité, prin cipe d’influence, prin cipe de régu la tion et
prin cipe de perti nence (Charau deau, 2001, 2009).

13  Nous retrou vons le même type de gestuelle de début de séance dans les
corpus vidéo analysés par Duvillard dans le cadre de son Mooc publié le
18 septembre 2014 sur la chaîne Youtube iCAP Univer sité Claude- Bernard : h
ttps://www.youtube.com/watch?v=iuwmbVpgOPU (consulté le
28 avril 2026). Notons que les deux profes seurs experts, qui inter viennent
dans la vidéo, ne se connaissent pas et n’exercent pas dans la
même académie.

14  À ce sujet, voir aussi Blanche- Benveniste (1997), Clin quart (2000),
Auer (2000).

15  Stages d’obser va tion et de pratique accom pa gnée (SOPA) en Master 1
MEEF, la capsule vidéo servira à l’évalua tion du stage en autoconfrontation.

16  Une descrip tion analy tique complète de la séance a été réalisée dans
Monin (2025), suite au sympo sium LINCs à Riga en mai 2024.

https://www.youtube.com/watch?v=iuwmbVpgOPU
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17  Il s’agit ici de la troi sième fois que la profes seure fait cet exer cice, et
cette troi sième fois n’était pas prévue, elle est réalisée à la demande des
deux élèves, le langage est donc moins modé li sant, la struc ture syntaxique
est plus relâ chée que la première consigne préparée corres pon dant
à l’oral diégétique évoqué plus haut : « Vous allez nous montrer comment on
fait pour se mesurer. »

ABSTRACTS

Français
Au sein de la situa tion de commu ni ca tion très parti cu lière qu’est la classe,
dont les codes tacites s’éloignent de situa tions d’énon cia tion plus
ordi naires, cet article démon trera l’impor tance de la mise en scène
profes sion nelle dans la réus site de la gestion des inter ac tions scolaires.
L’obser va tion et l’analyse des gestes d’ensei gnants au sein de leur classe
montre ront quel contrôle de sa posture gestuée exerce néces sai re ment le
profes seur, vis- à-vis de ses élèves comme vis- à-vis de lui- même, pour
mener à bien sa mission d’ensei gne ment. Pour cela, une métho do logie
compa ra tiste sera utilisée entre plusieurs extraits de situa tions filmées, afin
de mettre en évidence la place du geste dans la classe, qui agit comme la
syntaxe d’un corps tout entier locutif dont il s’agit de maîtriser la
prédi ca tion, pour celui qui vise l’incar na tion opti male du sujet compétent.

English
Within the very partic ular commu nic a tion situ ation of the classroom,
whose tacit codes are far removed from more ordinary inter ac tions, this
article will demon strate the import ance of profes sional staging in the
successful manage ment of school inter ac tions. The obser va tion and analysis
of teachers’ gestures within their classroom will show what control of their
gestural posture the teacher neces sarily exer cises, vis- à-vis their students
as well as vis- à-vis them selves, to carry out their teaching mission. To this
end, a compar ative meth od o logy will be used between several filmed
situ ations, to high light the place of gesture in the classroom, which acts as
the syntax of an entire locutive body whose preaching must be mastered, for
those who aim for the optimal incarn a tion of the competent subject.
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TEXT

Introduction
La commu ni ca tion humaine ne se limite pas aux mots : les gestes, les
postures, les modu la tions vocales et les expres sions faciales forment
un ensemble de signaux multi mo daux parti ci pant à la construc tion et
à l’inter pré ta tion du message. En contexte bilingue, ces
mani fes ta tions non verbales peuvent varier en fonc tion de la langue
mobi lisée (Nico ladis, 2007 ; Gull berg, 2012), en parti cu lier lorsqu’elles

1
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s’inscrivent dans un récit impli quant une forte charge émotion nelle
(Paniz, 2025). Or, alors que les approches linguis tiques se sont
histo ri que ment concen trées sur les struc tures verbales du langage,
les mani fes ta tions non verbales consti tuent aujourd’hui un objet
d’analyse reconnu dans l’étude des situa tions de commu ni ca tion
marquées par une alté ra tion de la produc tion ou de l’acces si bi lité
langa gière (Felmingham et al., 2011 ; Blekić et al., 2021).

Le présent travail s’inscrit dans le prolon ge ment d’une recherche
docto rale consa crée à l’analyse des processus de mise en récit du
trauma psychique en contexte bilingue, et propose une métho do logie
de repé rage, de descrip tion et de caté go ri sa tion des gestes et
expres sions faciales obser vables dans ce type de récit. L’étude que
nous propo sons ici repose sur un corpus recueilli auprès de locu teurs
bilingues ayant vécu un événe ment à carac tère trau ma tique, relaté
dans deux langues subjec ti ve ment diffé ren ciées : une langue in esse
(stabi lisée, ancrée) et une langue in fieri (en cours d’appropriation) 1.
L’hypo thèse de travail est que ce contraste de statut linguis tique peut
se traduire par des varia tions dans la produc tion gestuelle,
notam ment dans la fréquence et la fonc tion des gestes cover baux.
Dans le contexte spéci fique des récits trau ma tiques, ces varia tions
peuvent égale ment concerner des compor te ments non verbaux à
visée régu la trice, dont la mobi li sa tion est suscep tible d’augmenter en
présence d’une charge émotion nelle élevée (Kolk, 2014 ; Offor
et al., 2024).

2

Les récits analysés comportent, aux côtés des compo santes verbales,
des mani fes ta tions non verbales rele vant à la fois de la gestua lité
cover bale et d’autres indices corpo rels, tels que les dépla ce ments du
regard, les gestes adap ta teurs et les gestes d’auto con tact,
appré hendés comme des marqueurs poten tiels d’impli ca tion
subjec tive et de charge émotion nelle. L’objectif est de forma liser une
grille d’inter pré ta tion des indices mimico- gestuels obser vables dans
les récits trau ma tiques bilingues, en tenant compte de la diver sité de
leurs fonc tions expres sives et régu la trices. Déve loppée à partir de la
grille SPLIT- 10 2 (Auxé méry & Gayraud, 2021, 2025) et des apports
conver gents de la psycho trau ma to logie (Foa et al., 1995 ; Stratou et al.,
2013 ; Micho poulos & al, 2015 ; Offor et al., 2024) et des approches
inté gra tives du geste (McNeill, 1992, 2000, 2005 ; Kendon, 2004), la
grille NV‐SPLIT‐10 comprend dix caté go ries fonc tion nelles, défi nies

3
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selon des critères compor te men taux obser vables et desti nées à
struc turer l’analyse des mani fes ta tions non verbales dans les récits
trau ma tiques bilingues.

Ainsi, après avoir présenté le cadre théo rique mobi lisé dans cette
recherche, à l’inter sec tion de la néoténie linguis tique, de la
psycho trau ma to logie et de l’analyse des gestes cover baux, nous
détaille rons la métho do logie ayant présidé à la concep tion de la
grille NV‐SPLIT‐10, depuis le recueil des données jusqu’aux
conven tions d’anno ta tion adop tées. L’étude de deux cas contrastés
permettra ensuite de mettre en lumière les apports heuris tiques du
dispo sitif, en docu men tant les régu la rités expres sives propres à
chaque confi gu ra tion linguis tique. Enfin, la discus sion envi sa gera les
condi tions de géné ra li sa tion de cette grille inter pré ta tive ainsi que
ses limites et les pers pec tives de recherche ultérieures.

4

1. Lire le trauma à travers le
geste : cadre théorique
L’étude des mani fes ta tions non verbales dans les récits de trauma
psychique requiert un cadre théo rique capable d’arti culer plusieurs
niveaux d’analyse : la dyna mique expres sive propre aux locu teurs
bilingues, le rôle du geste dans la struc tu ra tion cogni tive du discours,
et les alté ra tions compor te men tales et linguis tiques asso ciées au
trouble de stress post- traumatique (TSPT). Le présent travail propose
une approche inté grée de ces dimen sions, à partir d’un corpus de
récits bilingues produits par des locu teurs ayant été confrontés à un
événe ment traumatique.

5

Dans ce contexte, trois cadres théo riques struc turent notre
approche : le premier, issu des travaux en néoténie linguis tique
(Bajrić, 2013), envi sage la compé tence langa gière comme un
processus évolutif et subjec ti ve ment diffé rencié, au sein duquel le
locu teur entre tient des rapports cogni tifs diffé rents avec les langues
qu’il parle selon leur degré d’appro pria tion respectif, d’inté gra tion
cogni tive et d’inves tis se ment affectif. Le deuxième repose sur une
concep tion multi mo dale de l’acti vité discur sive, où les gestes et les
mimiques sont analysés comme des compo santes codées,
fonc tion nelles et segmen tables de la cogni tion linguis tique (Tellier

6
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et al., 2012 ; McNeill 1992 ; 2000 ; 2005 ; Kendon, 2004). Enfin, le
troi sième s’appuie sur les recherches en psycho trau ma to logie (Foa
et al., 1995 ; Stratou et al., 2013 ; Micho poulos & al, 2015 ; Auxé méry &
Gayraud, 2021 ; Offor et al., 2024), décri vant les effets du TSPT sur la
produc tion langa gière et compor te men tale, et iden ti fiant un
ensemble récur rent d’indices non verbaux asso ciés à des processus
de régu la tion émotion nelle, de disso cia tion ou de sidération.

Ces trois pers pec tives convergent ainsi pour consti tuer les
fonde ments théo riques de la grille inter pré ta tive NV- SPLIT-10, qui
vise à forma liser un ensemble de critères obser vables permet tant de
décrire et d’inter préter les mani fes ta tions non verbales — en
parti cu lier en ce qui concerne les indices mimico- gestuels — dans les
récits trau ma tiques bilingues.

7

1.1. Bilin guisme et gestua lité :
repères conceptuels

Parmi les fonde ments théo riques mobi lisés figure la
néoténie linguistique ou théorie du locu teur inachevé, déve loppée par
Bajrić (2013). Ce cadre théo rique, inspiré du concept biolo gique
de néoténie 3 (Bolk, 1916), propose de consi dérer le sujet parlant non
comme un locu teur accompli, mais comme un indi vidu engagé dans
un processus continu d’appro pria tion et de rema nie ment des langues
qu’il mobi lise. Dans cette pers pec tive, la compé tence linguis tique est
conçue comme une rela tion évolu tive entre le locu teur et les langues
qu’il parle, struc turée par des degrés variables d’inté gra tion cogni tive
et d’inscrip tion subjec tive et exis ten tielle. Ainsi, le modèle néoté nique
privi légie l’analyse des rapports cogni tifs que le locu teur entre tient
avec les langues de son réper toire, en fonc tion de leur degré
d’inté gra tion subjec tive, de la dimen sion exis ten tielle leur étant
asso ciée et de leur stabi lité énonciative.

8

Dans ce contexte, l’approche néoté nique distingue trois 4 rapports
cogni tifs que le locu teur est suscep tible d’entre tenir avec les langues
qu’il rencontre tout au long de sa vie : la langue in posse 5,
corres pon dant à une langue encore non dispo nible sur le plan
expressif ; la langue in fieri 6, en cours d’appro pria tion ; et la langue
in esse 7, subjec ti ve ment investie et exis ten tiel le ment ancrée. Cette
tripar ti tion repose sur le degré de déve lop pe ment du

9
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senti ment linguistique, entendu comme la capa cité du locu teur à
investir une langue de manière suffi sam ment profonde pour y
inscrire son iden tité discur sive, cogni tive et exis ten tielle (Bajrić,
2013). La langue in esse se carac té rise ainsi par un ancrage exis ten tiel
fort et par l’émer gence d’un senti ment linguis tique permet tant au
locu teur d’inscrire dans la langue son iden tité discur sive et cogni tive.
À l’inverse, la langue in fieri demeure marquée par une certaine
exté rio rité subjec tive, une moindre dispo ni bi lité énon cia tive et un
accès plus limité au vouloir‐dire 8de la langue.

Ainsi, l’approche néoté nique offre un cadre perti nent pour consi dérer
que les condi tions d’accès à la mise en discours de l’expé rience
varient selon le degré d’inté gra tion cogni tive et exis ten tielle de la
langue mobi lisée. Cette pers pec tive trouve un point d’arti cu la tion
avec les recherches consa crées à la gestua lité en contexte bilingue,
qui ont montré que la produc tion des gestes cover baux peut différer
d’une langue à l’autre, en lien avec le niveau de maîtrise, le degré
d’auto ma ti sa tion et l’inves tis se ment subjectif asso ciés à chaque
langue (Nico ladis, 2007 ; Gull berg, 1998, 2012 ; Stam, 2010). Dans ce
contexte, les travaux de Gull berg (1998, 2012) et Stam (2010) mettent
en évidence que la rela tion entre compé tence linguis tique et
gestua lité ne relève pas d’un méca nisme stric te ment compen sa toire :
dans une langue marquée par une moindre dispo ni bi lité expres sive, le
locu teur peut recourir à des stra té gies discur sives telles que
l’omis sion d’infor ma tions ou l’alter nance codique, parfois asso ciées à
une réduc tion de la gestua lité. À l’inverse, une gestua lité plus riche
peut émerger lorsque l’enga ge ment dans la langue s’inten sifie,
tradui sant un effort de main tien de la conti nuité narra tive et de
stabi li sa tion de l’énon cia tion (Gull berg, 2011, 2012 ; Stam, 2010).

10

Dans le contexte spéci fique du trauma psychique, cette arti cu la tion
entre statut subjectif des langues et produc tion gestuelle présente un
intérêt parti cu lier, car la remé mo ra tion d’un événe ment trau ma tique
s’effectue fréquem ment sous une charge émotion nelle suscep tible
d’affecter la conti nuité du discours et les condi tions de sa produc tion.
Dans une telle situa tion, les varia tions obser vées dans la mobi li sa tion
des ressources expres sives entre langues peuvent être accen tuées,
sans que celles- ci puissent être réduites à des diffé rences de
compé tence linguistique 9 au sens strict. Le cadre néoté nique permet
ainsi d’inter roger la manière dont le statut subjectif des langues

11
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mobi li sées peut se refléter dans les mani fes ta tions gestuelles en
contexte traumatique.

1.2. Réfé rences théo riques pour
l’analyse multi mo dale des
indices mimico- gestuels
L’étude des gestes cover baux s’est progres si ve ment consti tuée
comme un champ auto nome au sein des sciences du langage, à
l’inter face de la psycho lin guis tique, de la linguis tique inter ac tion nelle
et de l’analyse multi mo dale du discours. L’un des cadres théo riques
les plus influents dans ce domaine est celui déve loppé par McNeill
(1992 ; 2000 ; 2005), selon lequel le geste et la parole relèvent d’un
processus cognitif unique et intégré. Dans cette pers pec tive, le geste
n’est pas conçu comme un simple accom pa gne ment illus tratif, mais
comme une moda lité de repré sen ta tion à part entière, rele vant d’une
synchro ni sa tion concep tuelle avec le langage verbal. Le concept de
growth point (McNeill, 1992 ; McNeill & Duncan, 2000) désigne à ce
titre le point d’émer gence de l’unité pensée‐parole‐gestua lité, qui
constitue l’unité mini male d’analyse de l’expres sion multimodale.

12

La typo logie gestuelle proposée par McNeill distingue quatre
caté go ries fonc tion nelles :

13

i��les gestes iconiques, qui repré sentent visuel le ment des objets ou des
actions ;

ii��les gestes méta pho riques, qui traduisent spatia le ment des contenus
abstraits ;

iii��les gestes déic tiques, qui dési gnent des entités ou des direc tions dans
l’espace de l’inter lo cu tion ;

iv��les gestes ryth miques (beats), qui ponc tuent le discours sans contenu
réfé ren tiel explicite.

Ces caté go ries ne sont pas exclu sives et peuvent coexister au sein
d’un même segment gestuel. McNeill (2005) insiste toute fois sur le
fait qu’il ne s’agit pas, à propre ment parler, d’une typo logie fermée,
mais plutôt de dimensions gestuelles, suscep tibles de se combiner au
sein d’une même produc tion. Cette concep tion, bien que discutée
dans la litté ra ture, demeure un cadre de réfé rence pour la
descrip tion des gestes produits en cooc cur rence avec la parole.

14
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Dans le prolon ge ment de ces apports, l’analyse conver sa tion nelle
multi mo dale a permis de réins crire les gestes dans leur dimen sion
inter ac tion nelle située. Les travaux de De Stefani & Mondada (2024)
consi dèrent le geste comme une ressource praxéo lo gique, autre ment
dit comme une forme d’action loca le ment produite, orientée vers une
coor di na tion avec les autres moda lités d’expres sion : parole, regard,
posture, mani pu la tion d’objets. Cette approche accorde une atten tion
parti cu lière à la tempo ra lité du geste, à son inscrip tion dans des
séquences d’action, et à sa fonc tion dans la cocons truc tion du sens
en interaction.

15

Or, force est de constater que ces cadres, bien que distincts,
convergent sur deux points prin ci paux :

16

i��le geste est consi déré comme une forme d’expres sion codée, segmen ‐
table et analy sable ;

ii��il relève d’une acti vité cogni tive impli quant à la fois concep tua li sa tion,
struc tu ra tion discur sive et orien ta tion interactionnelle.

Dans le contexte spéci fique des récits de l’expé rience trau ma tique en
situa tion bilingue, ces apports permettent de problé ma tiser le geste
au- delà de sa valeur illus tra tive. Le geste est ici envi sagé comme une
moda lité d’expres sion suscep tible d’accueillir des formes de tension,
de blocage ou de débor de ment que la langue verbale ne prend pas
toujours en charge. De plus, dans les confi gu ra tions langa gières où
coexistent une langue in esse et une langue in fieri, la dyna mique
gestuelle peut varier en fonc tion de la dispo ni bi lité expres sive de
chaque langue. L’acti va tion gestuelle peut ainsi s’inten si fier dans les
moments où l’accès au verbal est entravé, ou au contraire se
suspendre dans les séquences de sidé ra tion ou de dissociation.

17

L’élabo ra tion de la grille NV- SPLIT-10 s’inscrit préci sé ment dans cette
pers pec tive théo rique : elle vise à repérer et à caté go riser les gestes,
mimiques et postures en tant qu’indices compor te men taux orga nisés,
obser vables dans le dérou le ment du récit traumatique.

18
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1.3. Vers une modé li sa tion des
marqueurs non verbaux du trauma
La commu ni ca tion non verbale occupe une place centrale dans
l’analyse du trau ma tisme psychique, en parti cu lier lorsque les
capa cités verbales de struc tu ra tion, de narra tion ou d’accès au
lexique sont affec tées. Plusieurs travaux en psycho lin guis tique
clinique et en psycho pa tho logie (Foa et al., 1995 ; Cote, 2010 ;
Auxé méry & Gayraud, 2021) ont montré que l’état de stress post- 
traumatique (TSPT) peut entraîner une désor ga ni sa tion de la
produc tion langa gière, marquée par une frag men ta tion syntaxique,
des diffi cultés d’accès lexical ou des stra té gies d’évite ment discursif.
Dans ces contextes, les indices non verbaux — gestes, mimiques,
postures, prosodie — deviennent des marqueurs perti nents de l’état
psychique du locu teur, suscep tibles de révéler une charge
émotion nelle ou un conflit repré sen ta tionnel qui n’est pas
exprimé verbalement.

19

Dans ce contexte, Mehra bian (2017) ainsi que Foley & Gentile (2010)
soulignent que les compor te ments non verbaux ne se limitent pas à la
trans mis sion d’émotions, mais traduisent égale ment des états
mentaux latents, des stra té gies de régu la tion interne ou des
tendances compor te men tales. Cette dimen sion expres sive est
parti cu liè re ment saillante dans les contextes post- traumatiques, où
la disso cia tion entre canal verbal et non verbal peut s’inten si fier. En
effet, plusieurs études ont mis en évidence que les patients atteints
de TSPT mani festent fréquem ment une discor dance entre la
neutra lité appa rente du discours et des micro- expressions ou gestes
indi quant une tension émotion nelle non verba lisée (Foa et al.,
1995 ; Offor et al., 2024).
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À ce sujet, diffé rents travaux ont permis d’iden ti fier toute une série
de mani fes ta tions non verbales asso ciées au TSPT. Dans cette
pers pec tive, l’évite ment du regard, la rigi dité postu rale, l’agita tion
corpo relle répétée (fidgeting) ou encore l’immo bi lité
soudaine (freezing) sont régu liè re ment rapportés comme indi ca teurs
compor te men taux du trauma psychique (Michopoulos et al., 2015 ;
Levine & Levine, 1999 ; Nijdam, Gersons & Olff, 2013). Stratou et al.
(2013) observent égale ment un affai blis se ment de la gestua lité
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expres sive et une réduc tion des expres sions faciales en lien avec des
états de disso cia tion mimique. À l’inverse, certaines formes
d’auto con tact (mains sur le visage, bras croisés, frot te ments) sont
inter pré tées comme des stra té gies de régu la tion
émotion nelle (Mueller et al., 2019), parfois décrites comme non
inten tion nelles (Ekman & Friesen, 1969), et asso ciées à des états
d’incon fort affectif ou d’auto réas su rance (Harrigan, 1985 ; Harrigan
et al., 1987 ; Grunwald et al., 2014 ; Barroso & Freedman, 1992).

Les revues de Kreibig (2010) et Federman et al. (2019) proposent une
caté go ri sa tion synthé tique de ces indi ca teurs. À partir des données
sur le système nerveux auto nome, Kreibig (2010) met en évidence une
corré la tion entre certaines émotions (peur, anxiété, colère) et des
réponses physio lo giques spéci fiques, telles qu’une éléva tion de la
fréquence cardiaque et respi ra toire, une augmen ta tion de la
conduc tance cutanée ou une réduc tion de la varia bi lité cardiaque.
Dans une pers pec tive clinique complé men taire, Federman et al. (2019)
décrivent plusieurs types de mouve ments corpo rels obser vables dans
les récits trau ma tiques, en distin guant notam ment des gestes
illus tra teurs (Ekman & Friesen, 1972), des gestes ryth miques (Biau
et al., 2015 ; Noland, 2009) et des gestes à visée régu la trice, incluant
des mouve ments répé ti tifs ou apai sants (Nijdam et al., 2013 ; Seoane,
2016). Or, ces caté go ries ne relèvent pas d’un même niveau
fonc tionnel : tandis que les gestes illus tra teurs et ryth miques
parti cipent prin ci pa le ment à la struc tu ra tion et au dérou le ment du
discours, les gestes régu la teurs s’inscrivent davan tage dans des
processus de modu la tion de l’acti va tion émotion nelle. Elles ne
renvoient donc pas à une fonc tion expres sive unifiée, mais à des
méca nismes distincts, engagés de manière diffé ren ciée dans
l’arti cu la tion entre corps, émotion et mise en récit du trauma.

22

Les expres sions faciales consti tuent égale ment un axe impor tant
d’obser va tion. Le Facial Action Coding System (FACS), élaboré par
Ekman & Friesen (1978), propose un cadre de segmen ta tion objec tive
des mouve ments faciaux selon des unités d’action muscu laire (Action
Units, AU), permet tant une analyse fine, indé pen dante de toute
infé rence émotion nelle immé diate. Ce système a large ment été
mobi lisé pour étudier les expres sions de peur ou d’alerte dans les
récits de trauma (Foa et al., 1995 ; Ringwald et al., 2025), et sert de

23



ELAD-SILDA, 13 | 2026

réfé rence dans de nombreux travaux en psycho logie clinique et en
recon nais sance auto ma tique des émotions.

Dans le cadre spéci fique du TSPT, ces marqueurs non verbaux
appa raissent souvent comme des indi ca teurs de régu la tion
émotion nelle ou de rupture de la conti nuité expres sive. Leur
présence peut signaler une tenta tive de maîtrise affec tive, une
disso cia tion corpo relle ou un conflit repré sen ta tionnel. Comme le
souligne la revue de Schirmer et al. (2024), la commu ni ca tion non
verbale, bien que consti tu tive de toute inter ac tion, joue dans les
récits trau ma tiques un rôle spéci fique et accentué. En effet, elle se
trouve investie de fonc tions parti cu lières : elle parti cipe à la
struc tu ra tion de l’inter ac tion, mais égale ment à la régu la tion de la
charge cogni tive et émotion nelle, ainsi qu’à la mise en forme
progres sive de l’expé rience vécue.

24

Ces apports théo riques convergent vers la néces sité d’un outil
systé ma tique de clas se ment et d’inter pré ta tion des mani fes ta tions
non verbales en contexte post- traumatique. C’est dans cette
pers pec tive qu’a été élaborée la grille NV- SPLIT-10, dont les prin cipes
de construc tion et les condi tions d’appli ca tion feront l’objet d’un
déve lop pe ment métho do lo gique dans les sections suivantes.

25

2. Dispo sitif méthodologique
L’étude présentée ici s’appuie sur un dispo sitif métho do lo gique
spéci fi que ment élaboré pour l’analyse multi mo dale de récits
trau ma tiques bilingues. Les cadres exis tants offrent des dispo si tifs
d’anno ta tion gestuelle fondés sur des prin cipes et des niveaux de
granu la rité variés, qu’il s’agisse de la descrip tion morpho dy na mique
fine des gestes (par exemple NEUROGES, voir Laus berg & Slöetjes,
2016), de l’analyse des gestes cover baux (McNeill, 1992, 2005 ;
Kendon, 2004) ou encore de l’orga ni sa tion de l’anno ta tion
multi mo dale sous ELAN (Colletta et al., 2011). Élaborés dans des
contextes théo riques et empi riques spéci fiques, ces dispo si tifs
répondent à des objec tifs analy tiques déter minés, centrés soit sur la
descrip tion formelle du geste, soit sur sa rela tion avec la parole
ou l’interaction.
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Or, les travaux consa crés au trouble de stress post- traumatique cités
supra mettent en évidence des mani fes ta tions non verbales dont la
perti nence analy tique tient moins à leur descrip tion
morpho dy na mique exhaus tive qu’à leur valeur fonc tion nelle dans la
struc tu ra tion du discours, la régu la tion émotion nelle ou la
désor ga ni sa tion expres sive. Ces mani fes ta tions — incluant des formes
de gestua lité cover bale, des mouve ments répé ti tifs ou des gestes
d’auto con tact — sont ainsi prin ci pa le ment appré hen dées comme des
indi ca teurs cliniques ou inter pré ta tifs, mobi lisés pour éclairer les
dyna miques psychiques et discur sives à l’œuvre dans les
récits traumatiques.

27

Dans cette pers pec tive, l’objectif n’est pas seule ment de procéder à
une anno ta tion systé ma tique de l’ensemble des para mètres gestuels,
mais de disposer d’un cadre permet tant de repérer, de classer et
d’inter préter des indices non verbaux en lien avec les dyna miques
verbales et émotion nelles propres aux récits trau ma tiques. Cette
orien ta tion a conduit à l’élabo ra tion d’un dispo sitif d’annotation
ad hoc, inté grant de manière ciblée certaines dimen sions parta gées
avec des cadres exis tants (McNeill, 1992, 2005 ; Kendon,
2004 ; Colletta et al., 2011) sans en reprendre la forma li sa tion
complète. Ce choix vise à assurer une cohé rence analy tique entre les
mani fes ta tions mimico- gestuelles obser vées et les caté go ries
verbales issues de la grille SPLIT‐10, initia le ment déve loppée par
Auxé méry & Gayraud (2021), puis adaptée à des données bilingues
(Paniz, 2025).

28

Ainsi, cette section expose les diffé rentes étapes de ce dispo sitif
métho do lo gique, depuis la consti tu tion du corpus et le proto cole de
recueil des données jusqu’aux choix d’anno ta tion et d’analyse ayant
conduit à l’élabo ra tion de la grille NV- SPLIT-10.

29

2.1. Consti tu tion du corpus et proto cole
de collecte des données

Notre étude repose sur l’analyse d’un sous- échantillon issu de deux
corpus audio vi suels semi- contrôlés 10 rassem blant des récits
trau ma tiques bilingues fran çais‐anglais. Ces corpus, extraits d’un
ensemble plus vaste de quatre corpus au total, sont struc turés en
deux volets distincts pour chaque combi naison linguis tique : un sous- 
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corpus dédié aux mani fes ta tions verbales, et un autre consacré aux
mani fes ta tions non verbales. Le présent travail se concentre
exclu si ve ment sur les sous- corpus non verbaux des corpus LIE- FR-
EN (fran çais et anglais mobi lisés en tant que langues in esse) et LIF- 
FR-EN (fran çais mobi lisé en tant que langue in esse, anglais en tant
que langue in fieri), soit un total de 11 parti ci pants âgés de 25 à
40 ans.

La collecte des données s’est appuyée sur la conduite de deux
entre tiens, par parti ci pant, en visio con fé rence, espacés d’environ une
semaine. Ce choix répon dait à des contraintes de terrain, plusieurs
parti ci pants ne se trou vant pas dans la même zone géogra phique, et
visait à garantir une moda lité de recueil homo gène pour l’ensemble
du corpus. Or, comme souligné par Cosnier & Deve lotte (2011),
l’inter ac tion en visio con fé rence ne constitue pas un simple équi valent
du face- à-face en présence, mais un dispo sitif inter ac tionnel
spéci fique, marqué par un cadrage restreint et une foca li sa tion
accrue sur le visage et le regard. Guichon & Wigham (2016) soulignent
égale ment que ce type de dispo sitif tend à réduire l’espace gestuel
dispo nible pour les mouve ments des bras et des mains, tout en
main te nant, voire en renfor çant, l’acti vité mimique et les
compor te ments corpo rels à visée régu la trice. Afin de limiter ces
contraintes pour l’analyse des mani fes ta tions non verbales, les
parti ci pants ont été invités à adopter un cadrage incluant le buste, de
manière à rendre visibles, autant que possible, les gestes cover baux
et certains gestes d’auto con tact. Il n’en demeure pas moins que, dans
un tel dispo sitif, une partie des compor te ments corpo rels peut être
produite hors champ. Sur le plan métho do lo gique, seuls les gestes et
indices posturo- mimo-gestuels effec ti ve ment obser vables à l’écran
ont fait l’objet d’un codage systé ma tique. Ce choix s’inscrit dans
l’objectif explo ra toire de l’étude, qui vise avant tout à examiner la
perti nence d’une grille d’inter pré ta tion des indices mimico- gestuels
obser vables dans des récits trau ma tiques bilingues.
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Chaque séance d’entre tien, d’une durée comprise entre 60 et
90 minutes, s’est struc turée en deux phases distinctes, qui seront
détaillées par la suite. L’iden ti fi ca tion et la clas si fi ca tion des diffé rents
profils linguis tiques des parti ci pants ont été effec tuées lors de la
première séance, à partir d’un ques tion naire admi nistré et d’un
échange oral. Ce dernier visait à recueillir des infor ma tions à la fois
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Tableau 1 : Profils linguis tiques iden ti fiés (corpus LIE- FR-EN et LIF- FR-EN)

Corpus Code locuteur Langue in esse x Langue in esse y/in fieri Contexte

LIE- FR-EN P07 Français Anglais Francophone

LIE- FR-EN P19 Français Anglais Francophone

LIE- FR-EN P20 Français Anglais Francophone

LIE- FR-EN P17 Français Anglais Anglophone

LIE- FR-EN P26 Français Anglais Anglophone

LIE- FR-EN P30 Anglais Français Anglophone

LIE- FR-EN P05 Anglais Français Francophone

LIF- FR-EN P08 Français Anglais Francophone

LIF- FR-EN P14 Français Anglais Francophone

LIF- FR-EN P25 Français Anglais Anglophone

LIF- FR-EN P40 Français Anglais Anglophone

objec tives (langues parlées, contexte de l’événe ment, usage quoti dien
des langues concer nées) et subjec tives (percep tion affec tive et
cogni tive des langues mobi li sées). Afin de permettre aux parti ci pants
d’attri buer un statut in esse ou in fieri au fran çais et à l’anglais, deux
défi ni tions simpli fiées de ces notions ont été inté grées
au questionnaire 11 (Paniz, 2025). Ce proto cole repose sur un postulat
central de l’approche linguis tique néoté nique selon laquelle le
locu teur est en mesure d’évaluer, de manière réflexive, le rapport
cognitif et affectif qu’il entre tient avec les langues qu’il mobilise.

Les profils linguis tiques iden ti fiés ont ensuite été répartis comme
suit :
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Le tableau présenté ci- dessus réca pi tule les effec tifs et la distri bu tion
des profils linguis tiques au sein des deux sous- corpus analysés. Il
permet de carto gra phier les confi gu ra tions langa gières mobi li sées
dans les récits, en tenant compte à la fois du statut des langues
concer nées (in esse/in fieri) et de la coïn ci dence de l’une de ces deux
avec le contexte de l’événe ment. Cette struc tu ra tion constitue un
préa lable essen tiel à l’analyse, en ce qu’elle permet d’examiner
l’inci dence poten tielle de ces variables sur les mani fes ta tions
non verbales.
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La suite de chaque entre tien a été consa crée à deux types de
produc tions : un récit trau ma tique dans chacune des langues
mobi li sées, suivi d’un temps d’échange méta lin guis tique portant sur
les effets perçus du chan ge ment de langue sur la mémoire, le ressenti
et la mise en mots de l’expé rience. Afin de neutra liser les effets
d’ordre, les langues ont été alter nées entre les deux séances : dans la
première, le récit a commencé en langue in esse x puis s’est pour suivi
en langue in esse y ou in fieri ; dans la seconde, l’ordre a été inversé.
En ce qui concerne le temps d’échange méta lin guis tique, ces derniers
ont été effec tués dans la langue mobi lisée en dernier au cours
de l’entretien 12.
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L’analyse des gestes et des expres sions faciales s’est appuyée sur une
anno ta tion multi mo dale des enre gis tre ments audio vi suels,
initia le ment trans crits à l’aide du logi ciel Whisper (OpenAI). Les
données ont ensuite été segmen tées et trai tées dans ELAN au moyen
d’un système multi couche, inté grant à la fois la trans crip tion du
contenu verbal et l’anno ta tion struc turée des indices non verbaux.
Dans ce contexte, les gestes ont été détectés via DeepLabCut, tandis
que les mimiques faciales ont été iden ti fiées à l’aide du logi ciel
Open Face, avec une véri fi ca tion manuelle systé ma tique de l’ensemble
des données afin d’assurer la vali dité des annotations.
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C’est aux diffé rentes étapes d’élabo ra tion de la grille
inter pré ta tive NV‐SPLIT‐10 — du codage initial à la mise en place des
conven tions d’anno ta tion, en passant par la clas si fi ca tion des indices
mimico- gestuels — que nous allons main te nant consa crer la suite de
notre étude.
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2.3. Élabo ra tion de la grille inter pré ta ‐
tive NV- SPLIT-10

Afin d’inter préter de manière systé ma tique l’appa ri tion de certains
indices mimico- gestuels dans les récits trau ma tiques bilingues, nous
avons élaboré la grille NV- SPLIT-10 à partir des obser va tions
empi riques issues de nos analyses, appuyées sur un ensemble
d’étapes métho do lo giques que nous allons à présent détailler. Ce
volet présente ainsi les prin cipes retenus pour l’anno ta tion des
indices mimico- gestuels, les conven tions adop tées pour la
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Tableau 2 : Les unités d’action du FACS (Ekman & Friesen, 1978)

AU Région/Mouvement Descrip tion fonctionnelle

AU1 Sour cils
(partie médiane)

Éléva tion de la partie médiane des sour cils ; rides verti cales
entre les yeux

AU2 Sour cils
(partie latérale)

Éléva tion de la partie laté rale des sour cils ; impres ‐
sion d’étonnement

AU4 Sourcils Abais se ment et rappro che ment des sour cils ; tension fron tale
(colère, concentration)

AU5 Yeux Éléva tion de la paupière supé rieure ; ouver ture du regard

AU6 Yeux/Joues Éléva tion des joues ; rides au coin des yeux (sourire spontané)

AU7 Paupières inférieures Tension des paupières inférieures

AU45 Yeux Cligne ment rapide des paupières

AU9 Nez Plis se ment du nez ; éléva tion des ailes nasales (dégoût)

AU10 Lèvre supérieure Éléva tion de la lèvre supé rieure ; expo si tion des dents

AU11 Joues/Pli nasolabial Accen tua tion du pli naso la bial (tension)

AU38 Nez Dila ta tion des narines (émotion, respiration)

AU39 Nez Compres sion légère des narines

AU12 Lèvres Éléva tion des coins des lèvres vers le haut (sourire)

AU13 Lèvres Éléva tion aiguë des coins des lèvres

AU14 Lèvres Tirage des lèvres vers l’arrière (fossettes possibles)

AU15 Lèvres Abais se ment des coins des lèvres

AU16 Lèvre inférieure Abais se ment de la lèvre infé rieure (tristesse)

AU17 Menton Contrac tion du menton ; pousse la lèvre infé rieure vers le haut

AU18 Lèvres Pince ment des lèvres vers l’avant

AU22 Lèvres Forma tion d’un enton noir labial

AU23 Lèvres Resser re ment hori zontal des lèvres

AU24 Lèvres Pres sion hori zon tale des lèvres

AU25 Bouche Ouver ture légère de la bouche

trans crip tion multi mo dale, ainsi que les choix de segmen ta tion et de
caté go ri sa tion opérés.

Pour l’anno ta tion des expres sions faciales, nous nous sommes référés
au Facial Action Coding System (FACS) d’Ekman & Friesen (1978),
permet tant de coder les mouve ments muscu laires faciaux en unités
d’action (Action Units, dont l’abré via tion est AU). Le tableau ci- 
dessous présente une synthèse des unités d’action propo sées par
Ekman & Friesen ainsi que leur signi fi ca tion fonctionnelle.
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AU26 Mâchoire Abais se ment de la mâchoire ; ouver ture marquée

AU27 Mâchoire Étire ment maximal de la bouche (excla ma tions, cris)

Concer nant l’anno ta tion des gestes, en l’absence de conven tions
inter dis ci pli naires stan dar disés (voir Tellier, 2015 ; Calbris, 2011), le
proto cole adopté s’inspire des recom man da tions métho do lo giques
formu lées par Colletta et al. (2011) pour la trans crip tion et l’anno ta tion
de données multi mo dales sous ELAN, notam ment en ce qui concerne
l’archi tec ture de l’anno ta tion ainsi que la segmen ta tion des flux
gestuels et verbaux. La trans crip tion initiale des données verbales a
été réalisée selon les conven tions suivantes : les pauses entre groupes
de souffle sont notées « // », les ques tions « ? » et les excla ma tions
« ! ». L’anno ta tion multi mo dale a ensuite été effec tuée sur la base
d’une segmen ta tion propo si tion nelle, suivie d’une segmen ta tion en
mots afin de décrire les unités gestuelles et les expres sions faciales.

40

Dans ce contexte, l’analyse des indices gestuels a suivi les étapes
suivantes :

41

i��iden ti fi ca tion des unités gestuelles, les gestes ont été décrits selon
l’empla ce ment spatial du stroke, en s’appuyant sur le schéma de McNeill
(1992 : 89), qui distingue neuf zones d’occur rence répar ties entre l’espace
central, péri phé rique et extrême- périphérique.
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Figure 1 : Schéma de loca li sa tion des gestes (d’après McNeill, 1992 : 89)

i��segmen ta tion en phases, chaque unité gestuelle a été segmentée selon le
modèle proposé par Kendon (2004) en cinq phases (prépa ra tion, stroke,
hold, retrait et retrait partiel).

ii��attri bu tion d’une fonction, les gestes ont été caté go risés selon leur fonc ‐
tion expres sive ou régulatrice

a��Gestes illus tra teurs (GI) 13 : iconiques (GI-i), méta pho riques (GI-m), déic ‐
tiques (GI-d)

b��Batte ments ryth miques (BT)
c��Gestes d’auto- contact (AC)
d��Gestes adap ta teurs (GA)

Dans ce contexte, les caté go ries (a) et (b) regroupent des gestes
impli qués dans l’arti cu la tion geste‐parole et porteurs d’une fonc tion
expres sive ou discur sive, dont l’analyse vise égale ment à examiner la
manière dont certaines dimen sions du sens peuvent être prises en
charge par le canal gestuel lorsque la verba li sa tion s’avère contrainte
ou limitée Les caté go ries (c) et (d) renvoient à des mani fes ta tions de
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régu la tion corpo relle. Les gestes d’auto con tact, géné ra le ment
consi dérés dans la litté ra ture comme une sous- catégorie des gestes
adap ta teurs (Ekman & Friesen, 1969), ont été distin gués ici à des fins
analy tiques, en raison de leur orien ta tion vers le propre corps du
locu teur et de leur asso cia tion fréquente à des phéno mènes de
régu la tion émotion nelle. Les gestes adap ta teurs regroupent pour leur
part des mani pu la tions d’objets ou des ajus te ments corpo rels
impli quant l’envi ron ne ment maté riel ou postural, rele vant d’une
adap ta tion senso ri mo trice ou inter ac tion nelle. Or, leur présen ta tion
au même niveau descriptif que les gestes cover baux n’implique pas
une équi va lence fonc tion nelle ou sémio tique entre ces caté go ries,
mais répond à une logique d’inven taire des formes obser vées en
contexte trau ma tique. En ce qui concerne les gestes emblé ma tiques,
ces derniers n’ont pas été inté grés au dispo sitif de codage.

i��tempo ra lité du geste par rapport à la parole, la tempo ra lité a été décrite à
partir de l’aligne ment du geste avec le segment verbal lorsqu’une rela ‐
tion geste- parole pouvait être établie. Dans ce contexte, un geste est dit
anté posé lorsque son amorce se mani feste en amont du segment verbal
associé, tout en demeu rant inté grée à la conti nuité du flux discursif. Il
est dit synchrone lorsque le noyau s’inscrit dans une coïn ci dence
tempo relle avec la réali sa tion verbale, tandis qu’il est qualifié de post ‐
posé lorsque son amorce inter vient après le segment verbal, selon une
coor di na tion asyn chrone. Cette anno ta tion a été appli quée en prio rité
aux gestes cover baux, mais égale ment, à titre explo ra toire, aux gestes
d’auto con tact et aux mani pu la tions corpo relles, afin d’examiner leur
inscrip tion tempo relle par rapport à la parole lorsque celle- ci
était présente.

ii��Carac té ris tiques morphodynamiques : les gestes ont été décrits en fonc ‐
tion du nombre et de la confi gu ra tion des mains, de l’orien ta tion des
paumes, de la trajec toire et de la ciné tique du mouve ment (lente, rapide,
suspendue, etc.), confor mé ment aux recom man da tions de Colletta et al.

(2011 : 30), propo sant ainsi une anno ta tion centrée sur les traits saillants
du mouvement.

Afin d’illus trer concrè te ment le proto cole d’anno ta tion que nous
venons d’exposer, nous présen tons ci- dessous un exemple
repré sen tatif extrait de notre corpus. Dans le segment suivant — je
sais pas//j’ai juste entendu un gros boum ! — le locu teur cherche à
resti tuer l’inten sité d’un bruit soudain associé à l’événe ment
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Tableau 3 : Exemple d’anno ta tion multi mo dale d’un geste illus tra teur iconique

Annotation

Unité verbale ciblée Boum

Durée 00�14�35.200 → 00�14�35.790

Durée du geste co- verbal 00�14�34.460 → 00�14�35.800

Fonction Illus tra teur iconique

Empla ce ment spatial Zone centrale

Temporalité Début anté posé, pour suivi en synchronie

Carac té ris ‐
tiques morphodynamiques

Deux mains ouvertes, paumes orien tées l’une vers l’autre et
légè re ment vers le bas, mouve ment recti ligne rapide

Segmentation

Préparation 00�14�34.460

Stroke 00�14�34.860

Hold 00�14�35.300

Retrait 00�14�35.805

trau ma tique vécu. Ce passage se distingue par la cooc cur rence d’une
unité verbale marquée (boum) et d’un geste illus tra teur iconique.
Le tableau 14 ci- dessous illustre notre démarche :

Ce geste, classé comme illus tra teur iconique, précède légè re ment le
mot et se pour suit en synchronie avec lui, tradui sant visuel le ment
l’idée d’impact ou de bruit soudain. Il est produit dans la zone
centrale, avec deux mains ouvertes, paumes orien tées vers le bas et
l’une vers l’autre, suivant une trajec toire recti ligne rapide. Dans ce
contexte, la segmen ta tion tempo relle permet d’iden ti fier préci sé ment
les diffé rentes phases gestuelles, en lien avec le flux verbal.

44

L’ensemble de ces étapes, croi sées avec les données cliniques et
psycho lin guis tiques issues des travaux recensés dans la section 1.3, a
conduit à la concep tion de la grille NV‐SPLIT‐10. Inspirée de
l’échelle SPLIT- 10 (Auxé méry & Gayraud, 2021), cette grille propose
une clas si fi ca tion rigou reuse des mani fes ta tions non verbales
obser vables dans les récits de trauma. Dans sa version inté grale, la
grille prend en compte les gestes, les expres sions faciales, les
orien ta tions du regard et les indices proso diques. Toute fois, dans le
cadre de la présente étude explo ra toire, l’analyse se concen trera
exclu si ve ment sur les mani fes ta tions mimico- gestuelles.
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Tableau 4 : Items fonc tion nels de la grille NV- SPLIT-10 et critères descriptifs

Item Définition/Description Indi ca teurs observables

1. Expres sions
faciales de
peur intense

Confi gu ra tions faciales typiques
d’une émotion de peur intense, défi ‐
nies selon les unités d’action
du FACS.

Éléva tion des sour cils, regard
élargi, fron ce ment du front,
ouver ture des paupières

2. Fixa tion ou
évite ment
du regard

Compor te ments oculaires tradui sant
une sidé ra tion ou une stra tégie de
retrait visuel.

Regard fixe prolongé ; orien ta ‐
tion du regard vers le bas ou sur
les côtés ; cligne ments rapides

3. Disso cia ‐
tion corporelle

Absence ou raré fac tion des mouve ‐
ments corpo rels, indi quant un déta ‐
che ment émotionnel ou cognitif.

Immo bi lité géné ra lisée ; rigi dité
postu rale ; absence de réac ‐
tion corporelle

4. Accen tua tion
des
gestes illustrateurs

Augmen ta tion de la fréquence, de
l’inten sité ou de l’ampli tude des
gestes synchro nisés à la parole.

Gestes iconiques, méta pho ‐
riques ou déic tiques coor donnés
au contenu verbal

5. Auto- contact Gestes par lesquels le locu teur entre
en contact avec son propre corps, en
lien avec une régu la ‐
tion émotionnelle.

Toucher du visage, des bras, du
tronc ; main tien prolongé
ou répétitif

6. Agita tion corpo ‐
relle et mimique

Acti vité motrice accrue, non fina ‐
lisée, souvent liée à une tension
interne ou à une insta bi ‐
lité émotionnelle.

Trem ble ments, tapo te ments,
balan ce ments,
mimiques changeantes

7. Dépla ce ment du
regard et haus se ‐
ment des sourcils

Mouve ments brusques des yeux et
du front asso ciés à une surprise ou à
une réorien ta tion attentionnelle.

Dépla ce ment rapide du regard ;
éléva tion synchrone des sourcils

8. Réac ti vité
physio lo ‐
gique visible

Signes corpo rels spon tanés d’acti va ‐
tion auto nome visibles à l’œil nu.

Modi fi ca tion du teint (rougis se ‐
ment, pâleur), suda tion, respi ra ‐
tion accé lérée, dila ta tion
des narines

9. Mouve ‐
ments répétitifs

Réité ra tion d’un même geste ou
d’une posture, sans visée discur ‐
sive apparente.

Geste répété de façon rapide et
cyclique ; stéréo ty pies motrices

10. Blocages,
pauses longues et
gestes suspendus

Rupture du flux verbal ou gestuel
marquant une surcharge cogni tive
ou émotionnelle.

Pauses prolon gées, gestes inter ‐
rompus ou inachevés, hési ta ‐
tions non résolues

La NV- SPLIT-10 est struc turée en dix items fonc tion nels, fondés sur
des critères compor te men taux obser vables. Chaque item est défini
en termes de confi gu ra tion expres sive et associé à des indi ca teurs
empi riques iden ti fiables dans les enre gis tre ments. Le tableau suivant
en synthé tise les prin ci pales caté go ries :
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Cette typo logie a été conçue en arti cu la tion avec les cadres
théo riques inté gra tifs de la gestua lité (McNeill, 2005 ; Kendon, 2004)
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et les modèles psycho lin guis tiques de l’expres sion trau ma tique
(Auxé méry & Gayraud, 2021 ; Foa et al., 1995). Elle repose sur
l’hypo thèse d’un trai te ment cognitif unifié du verbal et du non- verbal,
dans lequel les gestes et les mimiques parti cipent à l’enco dage du
sens au même titre que le langage parlé 15.

Dans ce contexte, les items inclus traduisent des mani fes ta tions
expres sives à valeur soit repré sen ta tive (gestes illus tra teurs), soit
régu la trice (auto con tact, gestes répé ti tifs), soit symp to ma tique
(immo bi lité, blocage gestuel). Leur présence ou leur fréquence peut
signaler des tensions cogni tives, voire des stra té gies d’ajus te ment
émotionnel (Nijenhuis et al., 2010 ; Michopoulos et al., 2015 ; Stratou
et al., 2015 ; Federman et al., 2019 ; Mueller et al., 2019), modu lées en
fonc tion de la langue mobilisée.

48

Parmi les dix items de la grille, sept relèvent direc te ment des
mani fes ta tions mimico‐gestuelles à propre ment parler. L’item 1 rend
compte des expres sions faciales de peur intense, iden ti fiables par
l’acti va tion conjointe de plusieurs unités du FACS (telles que AU1, AU2,
AU5, AU20, AU25, AU26, AU27), observée dans les récits
trau ma tiques (Foa et al., 1995). Les items 3 à 6 et 9 à 10 renvoient à
des confi gu ra tions gestuelles et postu rales codi fiables dans une
pers pec tive multimodale.

49

En revanche, les items 2, 7 et 8 — respec ti ve ment asso ciés à
l’orien ta tion oculo mo trice, au dépla ce ment du regard et aux réponses
physio lo giques visibles — ne relèvent pas exclu si ve ment des gestes
ou mimiques, et n’ont donc pas été retenus dans le cadre de cette
étude explo ra toire foca lisée sur les seuls indices mimico- gestuels.
Leur inclu sion dans la grille répond néan moins à une volonté de
modé li sa tion plus large du compor te ment expressif non verbal, en
cohé rence avec les obser va tions cliniques recen sées dans la
litté ra ture sur le TSPT.

50

Ainsi, la grille NV- SPLIT-10 vise à pallier l’absence d’outils norma lisés
pour l’inter pré ta tion des mani fes ta tions expres sives non verbales.
Elle se propose notam ment de docu menter les phéno mènes de
disso cia tion, d’auto ré gu la tion émotion nelle, ou de surcharge
émotion nelle, souvent rapportés dans les récits de personnes
atteintes de TSPT (Michopoulos et al., 2015 ; Offor et al., 2024).
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Nous allons à présent appli quer cette grille inter pré ta tive à l’analyse
de deux cas contrastés issus du corpus, afin d’en examiner la portée
métho do lo gique et les apports descriptifs.

52

3. Analyse des données mimico- 
gestuelles à l’aide de la grille NV- 
SPLIT-10
Afin d’illus trer concrè te ment l’appli ca tion de la grille NV- SPLIT-10,
nous avons retenu deux confi gu ra tions linguis tiques repré sen ta tives
issues du corpus : l’une rele vant d’une dyna mique
intra sys té mique (langue in esse/langue in esse), l’autre d’une
confi gu ra tion inter sys té mique (langue in esse/langue in fieri). Avant
de présenter ces deux études de cas, nous préci sons la méthode
utilisée pour calculer le taux d’acti va tion des items non verbaux.
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À partir de l’anno ta tion des enre gis tre ments, un taux d’acti va tion a
été calculé pour chaque parti ci pant et pour chaque entre tien. Ce taux
corres pond au rapport entre le nombre d’occur rences iden ti fiées
pour un item donné et la durée effec tive du segment de produc tion
orale consi déré (exprimée en minutes). L’analyse a été conduite
sépa ré ment pour les deux prin ci pales phases de l’entre tien : la phase
narra tive, centrée sur le récit de l’événe ment trau ma tique, et la phase
d’échange métalinguistique.
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Ainsi, l’acti va tion d’un item dans un récit donné repose sur une
évalua tion combi nant fréquence et répar ti tion tempo relle. Un item
est consi déré comme activé lorsque les indices compor te men taux
définis dans la grille (gestes, expres sions faciales, regards, postures,
etc.) sont :

55

i��les indices compor te men taux définis dans la grille sont effec ti ve ment
repérés dans le récit ;

ii��leur taux d’occur rence par minute dans la phase narra tive est au moins
deux fois supé rieur à celui observé dans la phase métalinguistique 16 ;

iii��ces occur rences sont répar ties sur plusieurs séquences du récit, et non
concen trées dans un seul moment.
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Prenons à titre d’exemple le récit trau ma tique produit en anglais par
l’un des parti ci pants (P30) et comparons- le à l’échange
méta lin guis tique successif, égale ment en anglais. Le récit
trau ma tique comporte 2098 mots, soit une durée de 12 minutes et
38 secondes. Le temps d’échange méta lin guis tique qui suit s’étend sur
31 minutes et 35 secondes, mais le parti ci pant n’occupe qu’environ
67,5 % du temps de parole, pour un total de 2580 mots. L’appli ca tion
des critères d’acti va tion aux deux segments analysés nous a conduit à
une évalua tion diffé ren ciée des items 3, 4 et 5 de la grille NV- SPLIT-
10.

56

i��L’item 3 (disso cia tion corpo relle) satis fait l’ensemble des critères d’acti ‐
va tion. Le récit trau ma tique est carac té risé par deux épisodes d’absence
totale de mouve ment, d’une durée respec tive de 28 et 34 secondes.
Aucune séquence compa rable n’est observée dans la phase méta lin guis ‐
tique, où l’acti vité gestuelle reste continue. Le taux d’occur rence atteint
0,16 occur rence/minute dans le récit contre 0 dans la phase réflexive,
avec une répar ti tion sur deux moments distincts. L’item est donc activé.

ii��L’item 4 (accen tua tion des gestes illus tra teurs), bien que plus fréquent
dans le récit trau ma tique (14 à 16 occur rences, soit 1,11 à
1,27 gestes/minute), ne présente pas un écart suffi sant pour être consi ‐
déré comme activé. La phase méta lin guis tique comporte en effet
12 occur rences du même type (0,56 geste/minute), mobi li sées dans des
contextes expli ca tifs. Si l’on observe une augmen ta tion quan ti ta tive dans
le récit, cette diffé rence n’atteint pas le seuil de 2�1 requis 17, ce qui
justifie ici la non- activation de l’item.

iii��L’item 5 (auto con tact) est quant à lui clai re ment activé. Le récit trau ma ‐
tique comporte dix gestes d’auto con tact, distri bués sur l’ensemble du
segment. Le taux d’occur rence est de 0,79 occur rence/minute dans le
récit, contre 0,19 dans la phase méta lin guis tique (quatre gestes d’auto ‐
con tact au total). Le rapport de fréquence (environ 4�1), couplé à une
répar ti tion équi li brée dans la séquence narra tive, satis fait ainsi les trois
critères définis.

L’exemple du parti ci pant P30 illustre la manière dont les critères
définis permettent d’évaluer de façon rigou reuse l’acti va tion ou la
non- activation des items de la grille NV- SPLIT-10, en s’appuyant sur
la fréquence, la distri bu tion et le diffé ren tiel entre les phases
narra tive et méta lin guis tique. Il offre ainsi un cadre d’inter pré ta tion
stable, combi nant données quan ti ta tives et indices contextuels.

57



ELAD-SILDA, 13 | 2026

Tableau 5 : Items activé dans les récits de P07

[P07_S1_FR_VFR] [P07_S1_EN_VFR] [P07_S2_EN_VFR] [P07_S2_FR_VFR]

Item 1 X (X) X X

Item 2 X X X

Item 3

Item 4 X X X X

Item 5 X X X X

Item 6 X X

Item 7 X X X X

Item 8 X X X X

Item 9

Item 10 X X X X

Nous propo sons à présent deux études de cas contras tées, qui
appliquent cette grille inter pré ta tive à l’ensemble des récits produits
par chacun des parti ci pants retenus. Dans ce cadre, il s’agira
d’observer en quoi l’appli ca tion de cette grille inter pré ta tive permet
de mettre en lumière les régu la rités expres sives propres à chaque
confi gu ra tion linguis tique et à chaque sujet, afin d’analyser comment
le rapport subjectif à la langue influe sur les mani fes ta tions mimico- 
gestuelles en contexte de verba li sa tion traumatique.
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3.1. Étude de cas intra sys té ‐
mique (langue in esse- langue in esse)
L’appli ca tion de la grille NV- SPLIT-10 aux quatre récits produits par la
parti ci pante P07 nous a permis de dégager plusieurs tendances
expres sives diffé ren ciées selon la langue mobi lisée et la tempo ra lité
de l’entre tien. La locu trice en ques tion entre tient un rapport in esse à
la fois avec le fran çais (langue in esse x) et l’anglais (langue in esse y)
tandis que les faits relatés se sont déroulés dans un contexte
fran co phone. Le tableau ci- dessous synthé tise les items activés dans
chacun des récits, répartis par langue et par séance 18 :
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L’analyse des récits 19 sur la base des critères de la grille NV- SPLIT-10
permet d’examiner l’acti va tion diffé ren ciée des items mimico- 
gestuels proposés, à savoir les items 1 (expres sions faciales de peur
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intense), 4 (gestes illus tra teurs), 5 (auto con tact) et 10 (blocages,
pauses longues et gestes suspendus), ainsi que la non- activation des
items 3 (disso cia tion corpo relle), 6 (agita tion corpo relle et mimique)
et 9 (mouve ments répé ti tifs). Dans ce contexte, la mobi li sa tion
diffé ren ciée des items non verbaux fait appa raître plusieurs
régu la rités expres sives intra- individuelles, portant à la fois sur la
nature et sur la densité des marqueurs gestuels et mimiques. Ces
régu la rités peuvent être analy sées selon deux axes prin ci paux : la
langue mobi lisée et l’évolu tion entre les séances.

On constate ainsi une homo gé néité expres sive rela tive sur le plan
mimico- gestuel, indé pen dam ment de la langue mobi lisée. Or, deux
cas ponc tuels méritent toute fois d’être signalés en ce qui concerne
l’évolu tion entre les séances. D’une part, l’item 1 n’est activé
que marginalement 20 (X) dans le récit en anglais de la première
séance, tandis qu’il est plei ne ment activé dans les trois autres récits,
y compris celui en anglais de la seconde séance. D’autre part, l’item 6
est activé dans les deux langues mobi li sées, mais son occur rence
varie selon la séance : il est observé en anglais lors de la première
séance et en fran çais lors de la seconde, en cohé rence avec le fait que
ces langues ont été mobi li sées respec ti ve ment en fin de séance.
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Ainsi, dans le cas de P07, l’appli ca tion de la grille NV- SPLIT-10 met en
évidence une expres si vité mimico- gestuelle rela ti ve ment stable entre
les récits. En effet, bien que de légères varia tions appa raissent selon
la séance et la langue, aucun écart majeur n’indique une dissy mé trie
expres sive signi fi ca tive. Cette homo gé néité expres sive, qui ne traduit
pas pour autant une équi va lence affec tive, peut être inter prétée
comme le reflet d’un double ancrage exis ten tiel, tel que défini par le
cadre néoté nique (Bajrić, 2013). Les deux langues in esse permettent
un accès équi valent à la charge émotion nelle du souvenir, sans
modu la tion expres sive ni prise de distance notable selon le canal
verbal mobilisé 21.
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Afin d’appro fondir la portée inter pré ta tive de cette grille et
d’examiner son appli ca tion dans une confi gu ra tion linguis tique
diffé rente, nous propo sons main te nant d’explorer un second cas
d’étude rele vant d’une dyna mique intersystémique.
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Tableau 6 : Items activé dans les récits de P08

[P08_S1_FR_VFR] [P08_S1_EN_VFR] [P08_S2_EN_VFR] [P08_S2_FR_VFR]

Item 1 X X

Item 2 X X X X

Item 3 (X) (X)

Item 4 X X X

Item 5 X X X X

Item 6

Item 7 X (X) (X) X

Item 8 X X

Item 9

Item 10 X X (X) X

3.2. Étude de cas inter sys té ‐
mique (langue in esse- langue in fieri)
Nous procé de rons main te nant à une étude de cas inter sys té mique,
foca lisée sur les récits de la parti ci pante P08, pour laquelle le fran çais
est une langue in esse et l’anglais une langue in fieri, ayant vécu un
évène ment à carac tère trau ma tique dans un contexte fran co phone.
Le tableau ci- dessous synthé tise l’acti va tion des items :
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Sur l’ensemble des quatre récits, une tendance nette émerge : les
récits en fran çais (langue in esse) présentent une densité expres sive
supé rieure à ceux en anglais (langue in fieri), traduite par une
acti va tion systé ma tique et marquée des items 1, 4 et 5. L’acti va tion de
l’item 10 est égale ment constante mais reste margi nale, ces
mani fes ta tions étant prin ci pa le ment prosodiques.
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En revanche, les récits en anglais se carac té risent par une
expres si vité contenue et plus ponc tuelle. L’item 1 n’est jamais activé,
tandis que l’accen tua tion des gestes illus tra teurs est iden ti fiable
seule ment lors du premier récit en anglais, témoi gnant d’une
réduc tion gestuelle dans la seconde séance. Les gestes d’auto con tact
restent toute fois présents de façon stable dans tous les récits,
confir mant leur rôle régu la teur constant au- delà du statut in fieri de
la langue mobilisée.
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Concer nant la disso cia tion corpo relle, elle appa raît margi na le ment
activée, unique ment en fran çais, et l’expres sion corpo relle connaît
des réduc tions momen ta nées dans des séquences de sidé ra tion
expli cite, contras tant avec les récits anglais où l’expres sion corpo relle
reste constante, bien que modérée.
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Ainsi, dans le cas spéci fique de P08, l’appli ca tion de la grille NV- 
SPLIT-10 met en évidence une dissy mé trie expres sive marquée entre
les récits produits en langue in esse (fran çais) et ceux en langue
in fieri (anglais). Tandis que les deux récits en fran çais présentent une
expres si vité mimico- gestuelle dense, les récits en anglais mobi lisent
un nombre réduit d’items et témoignent d’une expres si vi té li mitée. La
langue en cours d’appro pria tion semble ici limiter l’exté rio ri sa tion
corpo relle de la charge émotion nelle, sans toute fois la
neutra liser entièrement.

68

À la lumière du cadre théo rique néoté nique, cette dissy mé trie peut
s’inter préter comme l’effet d’un diffé ren tiel d’ancrage subjectif :
la langue in esse, investie exis ten tiel le ment, permet une mise en récit
plus direc te ment habitée par le corps, tandis que la langue in fieri,
bien que mobi li sable, reste partiel le ment exté rio risée du point de vue
expressif. Ce contraste confirme l’intérêt heuris tique de la grille NV- 
SPLIT-10 pour analyser la manière dont le rapport subjectif à la
langue module les moda lités mimico- gestuelles de la narra tion
trau ma tique en contexte bilingue.
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La dissy mé trie expres sive observée chez P08, en contraste avec
l’homo gé néité rela tive constatée chez P07, met en évidence l’intérêt
d’une approche systé ma tique sensible aux varia tions intra- 
individuelles. L’appli ca tion de la grille NV- SPLIT-10 permet ainsi de
docu menter avec préci sion la distri bu tion des indices mimico- 
gestuels en contexte trau ma tique, en tenant compte à la fois de la
langue mobi lisée, de la tempo ra lité du recueil, et du statut que le
locu teur attribue à chacune des langues de son réper toire. Elle offre
ainsi un cadre métho do lo gique répon dant à certaines limites 22

obser vées dans la litté ra ture exis tante, notam ment :
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i��par la mise en place d’une caté go ri sa tion spéci fi que ment adaptée des
indices mimico- gestuels obser vables en contexte trau ma tique, comblant
l’absence d’outils ciblés pour l’analyse non verbale du TSPT ;
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ii��par l’intro duc tion de critères de codage objec ti vables (ratios d’acti va tion,
unités FACS, gestes typés), rédui sant les risques d’inter pré ta tion subjec ‐
tive ou infé ren tielle ;

iii��par sa capa cité à rendre compte de micro va ria tions intra- individuelles
liées à la langue mobi lisée, à la tempo ra lité du récit et à l’ordre d’appa ri ‐
tion des langues, répon dant ainsi à un besoin d’outillage analy tique
adapté à la dyna mique du bilinguisme.

À partir de ces obser va tions, il est désor mais possible de formuler
quelques éléments de synthèse plus géné raux sur la portée, les
limites et les pers pec tives offertes par cette grille dans l’analyse des
récits trau ma tiques bilingues.
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Conclusion
Cette étude explo ra toire a proposé un dispo sitif inter pré tatif destiné
à l’analyse des mani fes ta tions mimico- gestuelles dans les récits
trau ma tiques bilingues, à partir de la forma li sa tion de la grille NV- 
SPLIT-10. Ancrée dans une approche néoté nique du bilin guisme et
informée par les apports croisés de la psycho trau ma to logie et des
recherches sur la gestua lité cover bale, cette grille vise à fournir un
cadre d’inter pré ta tion struc turée des indices non verbaux en
contexte post- traumatique. Elle permet de repérer des régu la rités
expres sives intra- individuelles, de docu menter la distri bu tion
diffé ren tielle des gestes selon le statut subjectif des langues
mobi li sées, et d’appré hender les varia tions expres sives selon la
tempo ra lité du recueil.
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La NV- SPLIT-10 ne constitue cepen dant pas un système de codage à
propre ment parler. Il s’agit d’un outil d’inter pré ta tion fondé sur une
obser va tion quali ta tive des compor te ments gestuels, postu raux et
mimico- faciaux. Cette orien ta tion soulève plusieurs pers pec tives de
déve lop pe ment métho do lo gique. D’une part, l’absence actuelle d’un
système de codage gestuel textuel unifié, apte à décrire fine ment les
gestes sans repro duire des supports visuels, constitue une limite
struc tu relle à la diffu sion et à la répli ca bi lité de ce type d’analyse. Le
déve lop pe ment d’un tel système permet trait de contourner les
restric tions liées au droit à l’image et aux impé ra tifs de confi den tia lité
des données, tout en garan tis sant une traça bi lité descrip tive et
éthique des données corpo relles. D’autre part, la présente étude
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repose sur une analyse intra juges conduite dans un contexte
expé ri mental semi- contrôlé. Une vali da tion inter juges systé ma tique,
fondée sur des critères de codage partagés et appli qués à un corpus
élargi, repré sente une pers pec tive néces saire pour évaluer la
robus tesse, la trans fé ra bi lité et la fiabi lité de l’outil. Dans ce contexte,
les travaux de Tellier (2014) et Allwood et al. (2008) four nissent des
cadres de réfé rence pour la mise en place de procé dures de contre- 
codage en anno ta tion multi mo dale. Tellier (2014) décrit les enjeux liés
à la subjec ti vité de l’anno ta tion et présente le contre- codage en
aveugle comme un dispo sitif permet tant de comparer des
anno ta tions produites indé pen dam ment, tandis que l’utili sa tion de
fichiers préseg mentés à étiquettes vides rend possible une
disso cia tion entre la quali fi ca tion séman tique des segments et leur
déli mi ta tion tempo relle. L’accord inter juges peut ensuite être
appré hendé à l’aide du coef fi cient Kappa, utilisé pour mesurer le
degré de concor dance au- delà du hasard, tel qu’il est opéra tion na lisé
dans le schéma MUMIN proposé par Allwood et al. (2008). La règle
d’aligne ment temporel asso ciée à ce schéma, fondée sur une marge
de ± 1/4 de seconde 23, constitue un repère tech nique mobi li sable
pour la compa raison des segments annotés par diffé rents juges dans
les déve lop pe ments ulté rieurs de la grille.

Enfin, cette version explo ra toire de la grille reste centrée sur des
récits produits dans un dispo sitif expé ri mental limité. Son exten sion
à des corpus cliniques hété ro gènes, recueillis dans des contextes
théra peu tiques, médico- judiciaires ou inter ac tion nels, constitue une
ouver ture métho do lo gique majeure, permet tant de tester la
sensi bi lité diffé ren tielle de la grille face à des styles expres sifs variés,
à des trajec toires linguis tiques plus complexes et à des formes
narra tives moins canoniques.
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En ce sens, la NV- SPLIT-10 constitue une première étape vers
l’élabo ra tion d’une métho do logie d’inter pré ta tion des indices mimico- 
gestuels adaptée aux spéci fi cités du trauma psychique en contexte
bilingue. Elle appelle à être conso lidée par des déve lop pe ments
futurs, à l’inter face entre rigueur descrip tive, éthique de la recherche
et outillage multimodal.
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NOTES

1  Les moda lités de consti tu tion du corpus, les défi ni tions opéra tion nelles
des statuts linguis tiques mobi lisés, ainsi que le proto cole d’enquête, seront
détaillées respec ti ve ment dans les sections 2.1, 2.2 et 2.3.

2  La grille SPLIT- 10 a été déve loppée par Auxé méry & Gayraud (2021) pour
iden ti fier, dans les récits trau ma tiques, dix mani fes ta tions verbales
carac té ris tiques du trouble de stress post- traumatique (TSPT). Elle
constitue un outil clinique d’analyse du discours trau ma tique, fondé sur des
critères linguis tiques observables.

3  Le concept de néoténie, intro duit à la fin du XIX  siècle par Koll mann,
désigne le main tien de traits juvé niles à l’âge adulte. Initia le ment appliqué à
certaines espèces animales, il est étendu au déve lop pe ment humain par
Louis Bolk, qui propose la théorie de la fœta li sa tion : l’être humain, selon lui,
se carac té ri se rait par une décé lé ra tion du déve lop pe ment soma tique,
entraî nant la persis tance de carac té ris tiques embryon naires à l’âge adulte
(Levi vier, 2011).

4  Or, dans le cadre de la présente étude, seuls les concepts de langue
in fieri et de langue in esse seront mobilisés.

5  « Toute langue natu relle que le locu teur iden tifie et dont il connaît à
peine quelques carac té ris tiques mineures, ou bien toute langue natu relle

Stratou, Giota, Stefan Scherer, Jonathan Gratch & Louis-Philippe Morency. 2013.
Automatic nonverbal behavior indicators of depression and PTSD: Exploring gender
differences. In 2013 Humaine association conference on affective computing and
intelligent interaction, 147–152. 10.1109/ACII.2013.31.

Tellier, Marion, Azaoui, Brahim & Saubesty, Jorane. 2012. Segmentation et annotation
du geste: Méthodologie pour travailler en équipe. In Journées d’études sur la parole-
Traitement automatique des langues naturelles-Rencontre des étudiants chercheurs en
informatique pour le traitement automatique des langages [JEP-TALN-RECITAL] 2012,
41–55. Grenoble: Association francophone pour la communication parlée &
Association pour le traitement automatique des langues.

Tellier, Marion. 2014. Donner du corps à son cours. In Marion Tellier & Lucie Cadet
(éds.), Le corps et la voix de l’enseignant: théorie et pratique, 101–114. Paris: Éditions
Maison des langues.

Tellier, Marion. 2015. Quelques orientations méthodologiques pour étudier la
gestuelle dans des corpus spontanés et semi-contrôlés. Discours 15.
10.4000/discours.8917.
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que le locu teur n’iden tifie pas » (Bajrić & Monin, 2023 : 41).

6  « Toute langue natu relle procu rant au locu teur des capa cités de
compré hen sion et d’expres sion, à des degrés variables, mais dont il ne
possède pas un senti ment linguis tique déve loppé. » (Bajrić & Monin,
2023 : 42).

7  « Toute langue natu relle dont on possède l’intui tion énon cia tive
corres pon dante et qui procure à l’être- locuteur une dimen sion
exis ten tielle. » (Ibid.).

8  En néoténie linguis tique, le vouloir- dire désigne « l’ensemble des
éléments d’ordre mental par lesquels la langue incite le locu teur à opter
pour tel type d’énon cia tion (le dire) et tel type d’énoncé (le dit) plutôt qu’un
autre » (Bajrić, 2013 : 315). Ce concept est étroi te ment lié à celui de
permis si vité linguistique, qui recouvre tout ce qui peut être attesté dans une
langue donnée. Le vouloir- dire ne se limite donc pas à ce qui est dit, mais
englobe égale ment ce qui est tu. Dans cette pers pec tive, l’absence
d’actua li sa tion linguis tique déter minée par le vouloir‐dire prend le nom de
silence des langues (Ibid.).

9  Confor mé ment au cadre théo rique retenu, l’analyse ne repose pas sur
une évalua tion du niveau de maîtrise linguis tique au sens normatif. Il
convient toute fois de préciser que l’ensemble des parti ci pants mobi li sant
une langue in fieri dispo sait d’un niveau fonc tionnel suffi sant pour produire
un récit auto bio gra phique continu, situé au- delà d’un seuil minimal de
dispo ni bi lité expres sive. Par ailleurs, les gestes iden ti fiés comme rele vant
prin ci pa le ment d’un effort de formu la tion ont été exclus de l’analyse (voir
Paniz, 2025 pour une descrip tion détaillée des critères d’exclusion).

10  « Le prin cipe du corpus semi- contrôlé est que l’on recueille les
produc tions (orales ou écrites) de diffé rentes personnes à qui l’on donne les
mêmes consignes. On peut donc contrôler certaines variables, telles que les
personnes parti ci pant à l’étude et les condi tions de passa tion. Les
produc tions recueillies sont ainsi compa rables entre elles. Les données
récol tées peuvent mener à des analyses à la fois quali ta tives et
quan ti ta tives. Le corpus semi- contrôlé est recueilli selon une métho do logie
bien précise qui doit être décrite en détail par les cher cheur(e)s afin qu’elle
puisse être repro duite par d’autres. » (Tellier, 2015 : 42).

11  La langue in esse y est décrite comme une langue influen çant
direc te ment la percep tion person nelle du locu teur, notam ment son ressenti
et ses émotions, de manière intime, tandis que la langue in fieri est définie
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comme une langue en évolu tion constante, moins connectée aux émotions
ou au ressenti personnel (Paniz, 2025).

12  Il nous appa raît essen tiel de préciser que les entre tiens ont été menés
dans le respect d’un proto cole éthique strict. Dans ce contexte, chaque
parti ci pant a donné son consen te ment éclairé à travers un formu laire de
confi den tia lité prévoyant un droit de retrait à tout moment et l’ensemble
des données a été anony misé avant traitement.

13  Nous ajou tons entre paren thèses les balises rete nues, qui seront
mobi li sées au sein des études de cas.

14  La visua li sa tion par capture d’écran du logi ciel ELAN a été écartée en
raison de la faible lisi bi lité des anno ta tions dans leur format natif et des
exigences de clarté rédac tion nelle. Le recours à une mise en tableau
stan dar disée permet de rendre compte avec préci sion des para mètres
tempo rels et fonc tion nels, tout en respec tant les impé ra tifs
d’anony mi sa tion des données audiovisuelles.

15  Les signaux non verbaux ne rele vant pas de la gestua lité cover bale
repré sen ta tion nelle, tels que les gestes d’auto con tact ou certains
ajus te ments corpo rels, sont égale ment pris en compte dans ce cadre, mais
selon un statut distinct. En effet, leur contri bu tion porte prio ri tai re ment sur
des fonc tions de régu la tion émotion nelle, d’auto- apaisement ou de gestion
de la charge affec tive, parti cu liè re ment saillantes dans les récits à
contenu traumatique.

16  Plusieurs études en linguis tique gestuelle ont mis en évidence une
augmen ta tion systé ma tique de la fréquence des gestes illus tra teurs en
contexte narratif, comparée à d’autres types de discours tels que
l’expli ca tion ou la réflexion méta lin guis tique. Bien que ces travaux ne
défi nissent pas expli ci te ment de seuil fixe, ils rapportent des écarts de
fréquence allant de ×1.5 à ×3 selon les condi tions de produc tion (McNeill,
1992 ;2005), ce qui justifie l’usage métho do lo gique d’un seuil de type 2�1 dans
notre protocole.

17  Le rapport « 2�1 » corres pond à un seuil compa ratif de fréquence : pour
consi dérer l’item comme activé, les gestes doivent être au moins deux fois
plus fréquents dans le récit trau ma tique que dans la phase métalinguistique.

18  Afin d’iden ti fier chaque parti ci pant et chaque récit analysé, un code
unique a été attribué à chaque occur rence. Ce code se compose de quatre
éléments : Pn pour le numéro du parti ci pant (ici, P07), S1 ou S2 pour la
séance concernée (première ou deuxième), FR ou EN pour la langue
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mobi lisée (fran çais ou anglais), et VFR ou VEN pour indi quer la langue du
contexte dans lequel l’événe ment trau ma tique a été vécu (fran co phone
ou anglophone).

19  Pour une analyse détaillée des récits, incluant des extraits issus du
corpus, voir Paniz (2025).

20  Dans ce proto cole, une acti va tion plénière d’un item est définie par un
taux d’occur rence dans la phase narra tive au moins deux fois supé rieur à
celui observé dans la phase méta lin guis tique (ratio ≥ 2�1). Une acti va tion
margi nale corres pond à un taux d’occur rence situé entre un ratio de 1,2�1 et
1,5�1, indi quant une présence modérée ou ponc tuelle des indices
non verbaux.

21  L’inter pré ta tion proposée repose sur l’analyse des récits produits lors des
entre tiens narra tifs. Elle néces site toute fois d’être mise en regard avec les
données issues de l’échange méta lin guis tique conduit avec la parti ci pante,
permet tant de docu menter plus préci sé ment la percep tion subjec tive de
l’ancrage linguis tique. Ce croi se ment métho do lo gique fait l’objet d’un
déve lop pe ment appro fondi dans Paniz (2025).

22  Or, si la grille NV- SPLIT-10 permet de répondre à certaines limites
métho do lo giques iden ti fiées dans la litté ra ture, son appli ca tion dans ce cas
d’étude révèle toute fois plusieurs contraintes pratiques, qui seront
expli ci tées et discu tées dans la conclu sion de cette étude.

23  Ici le symbole signifie ± « plus ou moins un quart de seconde ».
Autre ment dit, on consi dère qu’il y a un aligne ment temporel accep table
entre deux anno ta tions si l’écart entre elles ne dépasse pas 0,25 seconde
avant ou après le point de référence.

ABSTRACTS

Français
Cet article propose une grille inter pré ta tive des indices mimico‐gestuels
obser vables dans les récits trau ma tiques, à partir d’une étude explo ra toire
menée auprès de 11 locu teurs bilingues français- anglais. Dans ce contexte,
nous propo sons un outil d’inter pré ta tion des indices mimico- gestuels dans
les récits trau ma tiques, afin d’analyser la dyna mique expres sive non verbale
à l’œuvre dans les processus de verba li sa tion du trauma, en croi sant les
apports de la psycho trau ma to logie (Auxé méry & Gayraud, 2020 ; Foa et al.,
1995 ; Stratou et al., 2013 ; Michopoulos et al., 2015 ; Offor et al., 2024), des
recherches sur les gestes cover baux (Tellier et al., 2012 ; McNeill 1992, 2000,
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2005 ; Kendon, 2004) et de l’approche linguis tique néoté nique (Bajrić, 2013).
Notre métho do logie repose sur un proto cole expé ri mental incluant deux
entre tiens menés en visio con fé rence avec chaque parti ci pant. Chaque
entre tien combine une phase de récit libre d’un événe ment à carac tère
trau ma tique et une phase de commen taire méta lin guis tique. Les données
sont ensuite anno tées via une chaîne d’analyse multi mo dale (ELAN,
DeepLabCut, OpenFace) avec vali da tion manuelle. L’élabo ra tion de la
grille NV‐SPLIT‐10 repose ainsi sur une analyse fine des données, incluant
segmen ta tion, caté go ri sa tion des gestes et défi ni tion de 10 items
fonc tion nels. Chaque item est défini par des critères obser vables
(fréquence, cooc cur rence, inten sité), et le degré d’acti va tion est calculé à
partir d’un ensemble pondéré de para mètres. La grille est ensuite appli quée
à deux études de cas repré sen ta tives, permet tant d’en évaluer la portée
inter pré ta tive. Les résul tats montrent que la NV‐SPLIT‐10 permet
d’iden ti fier des varia tions expres sives liées au statut subjectif des langues, et
d’observer des confi gu ra tions mimico- gestuelles diffé ren ciées. La grille
offre ainsi un cadre opéra toire suscep tible de pallier certaines limites
métho do lo giques rele vées dans la littérature.

English
This article intro duces an inter pretive frame work for analyzing mimico- 
gestural cues in trau matic narrat ives, based on an explor atory study
conducted with 11 French–English bilin gual speakers. In this context, we
propose a tool for inter preting mimico- gestural markers in trauma- related
accounts, with the aim of analyzing nonverbal expressive dynamics involved
in the verb al iz a tion of trauma. The approach integ rates insights from
psycho trau mato logy (Auxéméry & Gayraud, 2020; Foa et al., 1995; Stratou
et al., 2013; Michopoulos et al., 2015; Offor et al., 2024), research on coverbal
gesture (Tellier et al., 2012; McNeill, 1992, 2000, 2005; Kendon, 2004), and
the neotenic perspective on bilin gualism (Bajrić, 2013). The meth od o logy is
based on an exper i mental protocol involving two video con fer ence
inter views per parti cipant. Each inter view consists of two phases: a free
narrative of a poten tially trau matic event and a meta lin guistic commentary.
The data are annot ated using a multimodal analysis pipeline (ELAN,
DeepLabCut, OpenFace), with manual valid a tion. The NV‐SPLIT‐10 grid was
developed through detailed data analysis, including gesture segment a tion,
categor iz a tion, and the defin i tion of ten func tional items. Each item is
described using observ able criteria (frequency, co- occurrence, intensity),
and the activ a tion level is computed through a weighted set of para meters.
The grid is then applied to two repres ent ative case studies to eval uate its
robust ness and inter pretive poten tial. Find ings indicate that the
NV‐SPLIT‐10 enables the iden ti fic a tion of expressive vari ations related to
the subjective status of the languages used and reveals distinct mimico- 
gestural config ur a tions. As such, this frame work offers a struc tured
analyt ical tool that may address several meth od o lo gical limit a tions
high lighted in the existing literature.
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TEXT

Introduction
Notre contri bu tion s’inscrit dans un travail plus vaste sur la créa tion
langa gière dans les jeux vidéo. En effet, il s’avère que ces jeux sont un
terrain propice à la créa tion langa gière et ce, dans deux direc tions

1
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distinctes : créa tion entre les joueurs, d’une part, et par les
déve lop peurs, d’autre part, dans le cadre des stra té gies narra tives
mises en place. Ces dernières conduisent les déve lop peurs à
davan tage de réalisme (dans le langage créé mais aussi grâce à
l’évolu tion tech no lo gique du réalisme multi modal) pour immerger
davan tage le joueur dans l’univers ludique. Mais qu’en est- il du geste ?
Les gestes étant une partie impor tante de la commu ni ca tion orale, il
nous a semblé perti nent d’observer les jeux vidéo à la lumière des
gestes mis en place, d’une part pour regarder les écarts possibles
entre vie réelle et fiction et en quoi ils sont justi fiés, d’autre part pour
préciser ce que le jeu vidéo peut apporter à la descrip tion des vrais
gestes. Ces écarts sont nombreux. C’est ainsi qu’il existe un bouton
qui oblige à ressentir une émotion dans les jeux vidéo, alors que dans
la vraie vie ces émotions ne sont pas forcées. Ce n’est pas l’humain qui
décide à l’instant t de ressentir de la joie ou de la couleur, il ne peut
pas les commander. Dans le monde fictif, c’est aussi faire appel à un
autre type de visuel pour renforcer l’émotion afin qu’elle soit plus
visible (grâce à des petits dessins comme des fleurs ou des étoiles).
Nous verrons qu’une partie de ces écarts s’explique par le fait que les
gestes appar tiennent à l’oral tandis que dans les jeux vidéo, ils
tendent un peu plus vers l’écrit et le visuel.

Pour renforcer l’immer sion du joueur dans l’univers du jeu, les
déve lop peurs ont depuis long temps eu le souci d’inté grer la
compo sante gestuelle de la communication 1. À l’époque des premiers
jeux vidéo (Tennis for Two en 1958, Spacewar ! en 1962 et Pong en
1972), on ne parlait pas encore de cette compo sante. Il faut attendre
l’arrivée des premiers person nages (Pac- Man en 1980) pour se
mouvoir plei ne ment dans un espace virtuel et y inté grer des gestes
pour progresser dans l’histoire (inter agir, avancer, etc.). Toute fois, le
réalisme de cette gestuelle a des limites. Nous montre rons que les
stra té gies mises en place visent certes à l’imita tion du réel mais
doivent aussi pallier des réalités intrans fé rables en l’état par le
recours à des effets visuels (abrégés main te nant en EV), comme par
exemple des étoiles, cœurs, paillettes, etc., qui favo risent une
meilleure compré hen sion du discours.

2

En creux, notre contri bu tion aura trois objec tifs :3
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���observer comment les déve lop peurs intègrent de plus en plus la
gestuelle dans la concep tion du jeu ;

���envi sager une compa raison entre les descrip tions effec tuées sur les
gestes réels et celles avec une gestuelle simi laire dans les jeux vidéo ;

���distin guer les apports spéci fiques du jeu vidéo vers plus de réalisme.

Pour atteindre ces objec tifs, nous avons pris comme corpus de
réfé rence le jeu vidéo Animal Cros sing : New Horizons (doré na vant
ACNH) sorti en 2020. En effet, il est emblé ma tique de la quête du
réalisme des déve lop peurs dans la mesure où son origi na lité est de
permettre aux joueurs d’influencer direc te ment les gestes et les
émotions des person nages. Il s’agit d’un jeu appar te nant à la
simu la tion de vie dont le seul objectif n’est autre que la détente et
l’amuse ment. Dépourvu de toute forme de violence, quelle qu’elle
soit, le jeu s’adresse à tous les âges.

4

Dans un premier temps nous iden ti fie rons ce que nous enten dons
par « gestes » dans les jeux vidéo en propo sant une typo logie d’étude.
Le corpus sera présenté dans un deuxième temps ainsi qu’une
propo si tion d’un premier clas se ment séman tique de ce même corpus.
Nous consa cre rons une troi sième partie aux présen ta tions de la
termi no logie employée et de la typo logie de Kendon (2004), que nous
appli que rons à notre corpus dans la quatrième et dernière partie de
cette étude. Complétée par un système de chro no mé trage du geste,
cette typo logie mettra en évidence la tempo ra lité du geste et les
effets visuels montrant leur appar te nance au monde vidéo lu dique.
Enfin, nous discu te rons les résul tats obtenus en exami nant le rôle des
effets visuels à l’aune des gestes de la vraie vie.

5

1. Quels gestes dans les jeux
vidéo ?
Dans les jeux vidéo, les gestes renvoient à deux réalités a priori
distinctes :

6

i��les gestes effec tués par le joueur, lui permet tant de rentrer dans les jeux
avec des instru ments comme la souris ou la manette. Nous lais sons de
côté ces gestes- ci faute de place et par ailleurs, déjà bien étudiés (voir
Boul doires (2006), Besombes, Lech & Collard (2016).
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ii��les gestes effec tués par les person nages fictifs (dont l’avatar du joueur).
Ces gestes vidéo se divisent eux- mêmes en deux sous- catégories avec,
d’une part, ce que nous appel le rons ici les « traces de vie » et d’autre
part, ce que nous appel le rons les « mouve ments humains ». Ces mouve ‐
ments, appelés « inter ac tèmes » (Goux, 2022), doivent être mis en rela ‐
tion puisque c’est en appuyant sur un bouton que le joueur réalise un
geste dans le jeu vidéo par le biais de son avatar, comme par exemple le
faire courir ou accélérer.

1.1. Les « traces de vie »
Les traces de vie sont inhé rentes au jeu et impo sées par les
déve lop peurs. Elles servent à montrer que le person nage est « en
vie », rempli de vita lité et, par exten sion, qu’il mérite son statut de
person nage. L’une des traces de vie les plus communes dans les jeux
sont les mouve ments de balan cier de la tête ou des bras (de gauche à
droite ou inver se ment). Le joueur ne peut ainsi pas agir dessus, elles
sont présentes malgré lui. Outre ces traces de vie, certaines réac tions
sont déjà prééta blies par les déve lop peurs sans que le joueur ne
puisse les influencer. C’est le cas des figures 1 à 5 où le joueur ne peut
rien sur le fait que le person nage sourit initia le ment (figure 1), qu’il
réflé chisse quand le joueur ouvre l’inven taire (figure 2), qu’il soit
surpris quand des abeilles sortent de la ruche (figure 3), que le
person nage éprouve de la douleur lorsque les abeilles le piquent
(figure 4) ou qu’il soit en désac cord pour indi quer un refus (figure 5).
Ces traces de vie ne sont cepen dant pas toutes communes à d’autres
jeux vidéo, l’avatar pour rait très bien ne pas avoir de « réac tion »
lorsque l’inven taire est ouvert, qu’il voit des abeilles ou qu’il refuse
d’acheter un objet. Nous n’irons pas plus loin dans l’étude des traces
de vie pour cet article, préfé rant nous concen trer sur les gestes
contrôlés par le joueur afin de montrer l’écart avec ceux de la
vie réelle.

7
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Figure 1 et Figure 2

Sourire initial ; réflexion lors de l’ouver ture de l’inventaire.

Crédits : Nintendo (captures d’écran Nintendo Switch)

Figure 3 et Figure 4

Surprise des abeilles ; les abeilles ont piqué l’avatar.

Crédits : Nintendo (captures d’écran Nintendo Switch)

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1868/img-1.png
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Figure 5

L’avatar refuse d’acheter un objet.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

1.2. Les « mouve ments humains »
Seront ici appelés « mouve ments humains » les mouve ments, prévus
par les déve lop peurs, actionnés par le joueur lui- même. Ils sont
essen tiels au bon dérou le ment puisque, sans eux, le joueur ne
pour rait pas progresser dans le jeu. Dans des jeux passant par le
contrôle d’un person nage, ces actions renvoient à ce qu’un humain
pour rait faire dans la vie réelle sans pour autant que cela soit trop
réaliste : saisir un objet, marcher, lever un bras, se baisser, sauter, etc.
Par exemple, dans la vie réelle lorsqu’un objet se trouve par terre,
l’humain doit se pencher jusqu’au sol en bais sant son dos, sa tête, en
pliant les jambes. Puis, il doit tendre le bras, ouvrir la main, écarter les
doigts, saisir l’objet correc te ment afin d’éviter qu’il ne glisse, le
main tenir ferme ment puis faire le schéma inverse : remonter son
bras, tendre à nouveau les jambes, dérouler le dos, redresser les
épaules et la tête, etc. Tous ces efforts pour ramasser un objet et qui
prennent quelques secondes s’opposent au rythme rapide du jeu

8
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vidéo. Si un joueur est en train de se faire courser par un monstre et
qu’il doit ramasser un objet par terre, les déve lop peurs mettent
souvent en place une action rapide. Selon les jeux, le joueur peut
donc soit appuyer sur un bouton pour ramasser l’objet (sans
forcé ment que le person nage se baisse), soit marcher dessus (l’objet
se ramasse alors auto ma ti que ment, ce qui prend donc moins d’une
seconde). Même si certains jeux vidéo tendent à des graphismes plus
réalistes, que ce soit dans les mouve ments de l’avatar ou dans
l’esthé tisme du jeu, l’imita tion de la vie réelle reste cepen dant limitée
au risque de perdre le rythme du jeu. Ces mouve ments jouent donc
un rôle essen tiel puisque, dans les jeux vidéo comme dans la vraie vie,
nous ne pour rions en toute logique rien faire si on ne devait plus
bouger, ne plus faire un seul mouve ment. Sans ces gestes, le joueur
ne pour rait tout simple ment pas jouer car l’avatar n’avan ce rait pas.

Ces mouve ments, qui tentent d’imiter les gestes de la vie, restent
spéci fiques aux jeux vidéo dans le sens où ils sont exploités comme
des « inter ac tèmes ». Pour Goux (2022), l’inter ac tème est l’unité
fonda men tale et spéci fique de la gram maire des jeux vidéo. Goux
explique que « pour qu’un jeu comme une partie de foot ball devienne
un jeu vidéo de foot ball, il faut que le geste physique, frapper dans un
ballon par exemple, se trans forme en quelque chose d’autre, qui en a
l’appa rence sur un appa reil de visua li sa tion (un écran, le cas
échéant). » (Goux, 2022 : 30). Une inter ac tion existe entre le jeu vidéo
et le joueur dès lors qu’il y a une action réci proque (« inter- action »,
ibid.) : « le joueur ou la joueuse faisant une action en direc tion du jeu,
et celle- ci produi sant un effet sur le jeu, en retour, deman dera une
réponse de la part de la joueuse ou du joueur, et ainsi de
suite. » (ibid.) Cette action se traduit concrè te ment par des actes
comme appuyer sur une touche, activer un levier, bouger un
acces soire. L’inter ac tème serait donc « la maté ria li sa tion d’une
traduc tion entre un geste physique, réalisé dans notre monde
concret et habité, et un geste virtuel, “vica riant” pour reprendre le
sens philo so phique du terme, dans l’univers du jeu : un geste déplacé
ou au second degré, un geste qui tient lieu de geste. » (ibid.)

9

Ces dernières années, l’évolu tion tech no lo gique a telle ment
progressé que certains inter ac tèmes tendent à surgir dans la vie
réelle, rendant possible la fusion quasi parfaite entre geste physique
et geste vidéo lu dique. C’est le cas de la console Wii ou de la caméra

10
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Figure 6

Une console Nintendo Switch vue du dessus.

Crédits : Romane Peignier

Kinect, qui a permis d’inté grer de vrais gestes physiques dans l’action
de jouer, en scan nant les mouve ments du corps pour les reco pier
dans le monde vidéo lu dique comme c’est le cas des jeux Wii Sport ou
Just Dance. Par ailleurs, cette évolu tion tech no lo gique a permis le
passage impor tant des jeux vidéo en 2D à des jeux vidéo en 3D,
offrant ainsi deux avan tages : une plus grande liberté de mouve ment
et de dépla ce ment dans le jeu d’une part, une immer sion plus forte
dans le jeu vidéo rendue possible par la 3D d’autre part.

Le jeu que nous avons choisi de décrire tire profit de ces avancées.11

2. Descrip tion de la gestuelle
du jeu
L’intérêt de ce jeu est qu’il est l’un des rares à avoir instauré un
bouton (se trou vant derrière la console, figure 6) spécia le ment conçu
pour exécuter une atti tude faite par l’avatar, comparé à d’autres jeux
vidéo où les atti tudes vont auto ma ti que ment de pair avec les paroles,
sans être choi sies par le joueur.

12

Dans ce jeu, les inter ac tèmes se concré tisent en diffé rentes actions :
se déplacer (utili sa tion du joy- stick directionnel), courir (en
main te nant le bouton B enfoncé), confirmer un choix (bouton +),
ignorer un dialogue ou faire une action qui implique un mouve ment
de bras (en appuyant sur le bouton A) comme attraper des insectes,
pêcher, etc., ouvrir l’inventaire (bouton X), ramasser un objet
(bouton Y) et enfin, consulter son télé phone portable (bouton ZL). Pour
le présent article, nous nous foca li se rons sur un seul inter ac tème que

13
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Figure 7

La roue des attitudes.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

nous appel le rons « atti tude », soit le geste volon taire du person nage
signi fiant ou expri mant un fait ou une émotion, choisi par le joueur
(désigné par le jeu ACNH comme « mimique »).

2.1. Présen ta tion des attitudes
Le corpus d’atti tudes d’ACNH comporte 77 atti tudes initiales ainsi que
11 autres atti tudes qui proviennent de contenus supplé men taires
télé char geables. Nous trai te rons ici unique ment les atti tudes se
trou vant dans le jeu de base. En jouant, le joueur découvre et apprend
des atti tudes qu’il retrouve dans un réper toire en appuyant sur la
touche ZR de la console Nintendo Switch. Cette touche affiche dans
un premier temps la roue des atti tudes (figure 7), une sorte de
raccourci qui sélec tionne les atti tudes favo rites du joueur.

14
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Figure 8

Réper toire des attitudes.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

Dans un deuxième temps, le joueur peut appuyer sur la touche Y pour
consulter l’ensemble du réper toire des atti tudes (figure 8), offrant
ainsi un large choix de compor te ments et d’émotions à utiliser :

15

Les atti tudes appa raissent dans l’ordre d’appren tis sage et sont
placées ensuite dans des empla ce ments prédé finis au fur et à mesure
de leur décou verte. Chaque atti tude corres pond à une vignette
précise qui permet de la recon naître dans le réper toire (en plus de
son nom qui s’affiche à l’écran). Lorsque le joueur clique sur l’atti tude,
celle- ci s’exécute plus ou moins long temps avec plus ou moins
d’effets visuels allant du très simple au très complexe. L’appli ca tion
des émotions dans le jeu vidéo est d’emblée diffé rente de la vraie vie
puisque l’humain n’a pas à appuyer sur un bouton pour déclen cher
son émotion, qui se réalise natu rel le ment. La présence d’effets
visuels, absents de la vie réelle, est justi fiée par rapport au public

16
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Tableau 1 : Clas se ment séman tique des attitudes

Atti tudes et émotions fortes Atti tudes et gestes expressifs Atti tudes à carac tère physique

cible du jeu : étant un jeu classé PEGI 3 (donc à desti na tion de toutes
classes d’âges), les effets visuels sont néces saires à la compré hen sion
primaire de ce que ressentent les personnages.

2.2. Clas se ment séman tique
des attitudes
Ces mêmes atti tudes, sur lesquelles le joueur peut agir, sont
évidem ment inspi rées de ce que l’humain vit et ressent réel le ment (la
joie, la colère, la tris tesse, etc.) ainsi qu’une pano plie de mimiques (le
sourire, des rougeurs, des cligne ments des yeux, etc.). Le jeu ACNH
donne accès à des émotions et des gestes humains que le joueur peut
déclen cher lui- même et arrêter à tout moment, selon qu’il touche la
manette ou selon l’arrêt auto ma tique de l’atti tude (il peut bien sûr
l’arrêter avant la fin programmée).

17

Nous propo sons de classer les atti tudes en trois grandes caté go ries
séman tiques (tableau 1) : les atti tudes liées à une émotion forte qui
s’appa rente à une vraie émotion de la vie réelle, les atti tudes liées à
un geste expressif révé lant un certain compor te ment (comme
l’esbroufe qui est de la préten tion) et les atti tudes à carac tère
physique. Les deux premières atti tudes influencent le discours dans
le sens où si le joueur voit que le person nage sourit, c’est qu’il est
content. En revanche, s’il voit le person nage être perplexe, cela veut
dire que son discours manque de préci sion ou de détails. Comme
dans la vraie vie, le joueur réagit en fonc tion des atti tudes des
person nages, ce qui influence la suite du discours. À l’inverse des
deux autres atti tudes, celles à carac tère physique n’ont rien à voir
avec le discours et/ou ne l’influencent pas. Un éter nue ment, par
exemple, ne révèle rien d’autre que l’action elle- même, tout comme le
fait de s’asseoir, de sentir, etc. Cette atti tude est donc indé pen dante,
se plaçant à la fois dans le discours (éter nuer pendant qu’on parle) et
en dehors (éter nuer alors qu’on marche).

18
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Enthousiasme*
Joie
Euphorie
Amour
Confiance en soi
Fierté
Étonnement
Stupéfaction
Surprise
Embarras
Timidité
Dérision
Malice
Dépit
Tracas
Déprime
Cœur brisé
Pleurs
Fureur
Détresse
Enthousiasme**

Salut
Acquiescement
Désaccord
Sourire
Rire
Esbroufe
Encouragement
Excuse
Perplexité
Curiosité
Trouvaille 
Gaffe
Rire suffisant
Rêverie
Réflexion
Soupir
Regard intense
Épouvante
Bye bye
Et voilà !
Ta- daaa !
Au revoir à deux mains
Oreilles attentives
Ouis titi !
Admirez !
Motivation

Pirouette
Applaudissements
Sommeil
Somnolence
Vent glacial
Frisson
Éternuement
Envoûtement
S’asseoir
Photo
Snif snif
Gymnastique
Yoga
Confettis
Viva !
Avec moi !
Samba
Échauffement
Cercles avec les bras
Souplesse latérale
Souplesse du tronc
Expan sion du thorax
Rota tion du tronc
Sauts sur place
Étirement
En rythme
Biscotos
Poses tendances
Poses naturelles
Hula

Sous- total : 21 attitudes 26 attitudes 31 attitudes

a. Le corpus des atti tudes contient deux atti tudes portant le même nom, « enthou siasme ».
Pour pallier cette diffi culté, nous notons « Enthou siasme* » et « Enthou siasme** ».

a

Quelques préci sions sont néces saires : certaines atti tudes, que nous
distin guons en vert (« Épou vante », « Et voilà », « Ta- daaa ! »,
« Ouis titi ! » et « Admirez ! ») servent à déclen cher une réac tion ou
une émotion. À titre d’exemple, l’atti tude « Épou vante » sert à faire
peur à quelqu’un dans le jeu vidéo tandis que l’atti tude « Admirez ! »
sert à montrer quelque chose et forcer une réac tion. D’autres
atti tudes, signa lées ici en violet, (« Sommeil », « Vent glacial » et
« Envoû te ment ») ont une signi fi ca tion diffé rente de celle qu’on
pense rait intui ti ve ment. L’atti tude « Sommeil », par exemple,
n’indique pas que le person nage est en train de dormir mais qu’il est
fatigué, il bâille. Tout comme l’atti tude « Vent glacial » ne montre pas
que le person nage se « prend un vent » (au sens de se faire ignorer
par quelqu’un) mais qu’un vent froid et soudain arrive, accom pagné
d’une feuille morte qui vole. Il s’agirait donc plutôt d’un sens propre
que d’un sens figuré. Enfin, l’atti tude « Envoû te ment » ne désigne pas
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une fasci na tion ou une séduc tion mais plutôt une sorte de posses sion
liée à un esprit ou à un maléfice.

3. Termi no logie et
méthode adoptées
On constate ainsi que les gestes et les atti tudes ont une exécu tion et
une utili sa tion très parti cu lières dans le jeu ACNH. Par exemple,
certaines atti tudes s’exécutent à l’infini, sans arrêt ou encore,
certaines utilisent des effets visuels pour marquer davan tage
l’émotion. Avant d’examiner cela plus en détail, il est utile de revenir
sur la termi no logie de geste, mouvement et mimique. Ce passage par
l’expli ca tion des termes est impor tant pour éviter des confu sions. En
effet, le jeu appelle « mimique » ce qui est utilisé pour dési gner
l’ensemble des gestes sans distinction.

20

3.1. Présen ta tion de la terminologie

Dans le langage courant, mouve ment et geste sont syno nymes et ont
une distinc tion diffi ci le ment percep tible. Ce flou séman tique a été
perçu par Roquet (2016 : 2), opérant un retour séman tique et
diachro nique sur les notions de « mouve ment », de « geste », de
« kiné sique » et de tout ce qui en est syno nyme (acte, action, etc.)
dans la culture médié vale, entre l’ancien fran çais et l’époque
contem po raine. En expli quant le choix judi cieux du terme grec
« kinesis » pour éviter la dualité entre geste et mouve ment, elle
évoque, en citant Huberman, l’impos si bi lité de proposer une
défi ni tion univer selle du geste : « il n’y a pas [de geste] d’image en
général. Il n’y a donc pas d’onto logie possible, de défi ni tion
univer selle du [geste]. [Les gestes] sont toujours pluriels, ils prennent
posi tion, c’est- à-dire qu’en se situant les uns par rapport aux autres
dans un montage ils créent des confi gu ra tions [des mélo dies
ciné tiques expres sives] » (2016 : 3). Selon Novack et al. (2016), pour
que le mouve ment devienne un geste, il faut qu’il repré sente une
action. Le geste serait avant tout un ensemble de mouve ments des
mains accom pa gnant la parole, commu ni quant des infor ma tions et
faisant réfé rence à d’autres mouve ments ou objets. D’après elles
(2016 : 341) :
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gesture does not depict a change in the world (e.g., opening a jar by
twis ting it), or display patterns of move ment (e.g., perfor ming steps in
a dance), but instead repre sents move ment that could change the world
(e.g., a gesture showing how the jar could be twisted open) or
repre sents move ments that stands on its own (e.g., a gesture showing
how the dance should be performed).

Les diffé rentes études que mènent ces trois auteures mettent
égale ment l’accent sur l’aspect contex tuel du geste, dans
l’impos si bi lité de les dissocier.

22

Il est alors impor tant de distin guer le mouve ment du geste puisqu’il
en est aussi distinct dans les jeux vidéo. Le mouve ment n’a ainsi pas
de sens propre ment dit, alors que le geste a un sens motivé. Cette
dualité entre geste et mouve ment renforce davan tage notre dualité
« traces de vie »/« mouve ments humains » puisque ce sont bien des
gestes du « mouve ment humain » qui sont réalisés par le joueur dans
les jeux vidéo toujours dans un but défini. En nous inspi rant de
travaux anté rieurs (Novack et al., 2016 ; Calbris, 2001 ; Tellier, 2008),
nous diffé ren cions le geste du mouve ment et de la mimique. Le geste
est « polysémique, toujours motivé et conventionnel » (Calbris,
2001 : 130 2). Dépen dant du contexte et d’une culture (voir Tellier,
2008), le geste dans le jeu vidéo est volon taire et conscient, servant
ainsi à exprimer quelque chose sans toute fois être obligé
d’accom pa gner ou de se substi tuer à la parole. Il se distingue des
gestes de la vraie vie qui sont natu rels, incons cients et instinc tifs. Le
mouve ment compo sant le geste peut donc être étudié sépa ré ment de
celui- ci et du contexte. Il n’est pas motivé mais est tout de même
exécuté dans un but précis : on peut très bien faire un mouve ment de
bras (lever un bras) et faire un mouve ment de main (mettre la main à
plat) dans le but de gifler quelqu’un, par exemple. Quant à la mimique,
nous faisons nôtre la défi ni tion de Von der Lieth (1973, voir Lieth)
comme premier élément de réponse : à la fois comme « mouve ments
du visage » (1973 : 494) et, in fine, comme « mouve ment expressif »
(1973 : 497), la mimique est motivée, servant à exprimer des
senti ments et dépen dant non seule ment du contexte mais aussi du
discours. C’est pour quoi nous préfé rons, pour éviter les confu sions
termi no lo giques, expli quer et employer les concepts suivants : nous
parlons de geste quand celui- ci est motivé (d’après Calbris,
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2001 ; Novack et al., 2016). Nous parlons de mouve ment quand il n’a
pas de moti va tion précise ou quand plusieurs mouve ments mis bout à
bout forment un geste. Nous gardons le terme de « mimique »
comme expres sion ou défor ma tion du visage (d’après von der Lieth,
1973) et nous le distin guons, contrai re ment à ce qui déve loppé dans le
jeu ACNH, du terme « atti tude » qui désigne l’ensemble du geste que
nous analysons.

3.2. Méthode de travail : struc turer et
segmenter le geste
Dans de précé dentes études (Calbris, 2001 ; Tellier et al., 2011 ; Tellier
et al., 2012), le geste était analysé à l’aune de trois grandes typo lo gies :
celles de McNeill (1992, 2005) sur les dimen sions du geste, puis celle
sur l’espace gestuel (ibid), et celle de Kendon (2004) sur la
struc tu ra tion du geste. Ces grilles d’analyse, habi tuel le ment utili sées
pour décrire de vrais gestes, n’ont cepen dant jamais été appli quées
dans un contexte vidéo lu dique. Faute de place, nous n’appli que rons ni
les grilles d’analyse des dimen sions du geste, ni celles de l’espace
gestuel à notre corpus. En revanche, nous propo sons d’utiliser la
typo logie de la struc tu ra tion du geste de Kendon pour analyser le
geste vidéo lu dique et montrer que le geste, même inspiré de la vie
réelle, a son propre fonc tion ne ment vidéoludique.

24

Cette typo logie favo rise l’analyse du geste, qui est construit alors en
diffé rentes phases. Partant de la défi ni tion de l’unité gestuelle ou
gesture unit, l’auteur explique la compo si tion initiale de ce
geste : « this entire excur sion, from the moment the arti cu la tors begin
to depart from a posi tion of relaxa tion until the moment when they
finally return to one [posi tion of relaxa tion], will be referred to as a
gesture unit. » (2004 : 111). L’unité gestuelle contient ainsi des phrases
gestuelles qui contiennent elles- mêmes diffé rentes phases :
preparation, stroke et hold. La preparation est la phase prépa ra toire
pendant laquelle la main se déplace pour exécuter le geste. Cette
phase est suivie par le stroke qui est la partie signi fi ca tive, prin ci pale
du geste et est main tenu dans le temps par le hold (la durée du geste).
Enfin, vient la phase recovery où la main a fini son mouve ment et
revient à sa posi tion initiale ou à un nouvel empla ce ment, mettant fin
au geste. Selon Kendon, une phase ne peut contenir qu’un seul stroke
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Figure 9

et la phase recovery (ou retraction selon McNeill, 1992) ne fait pas
partie de la phrase. Au- delà de l’inco hé rence termi no lo gique
criti quée par McNeill (2005) 3, nous limi te rons notre étude à l’analyse
de la segmen ta tion du geste par les phases preparation, stroke, hold et
recovery 4. Comme les auteurs Tellier et al. (2012), nous
consi dé rons que recovery fait partie de la phrase gestuelle qui est,
nous le verrons, une phase très impor tante dans le geste
vidéo lu dique et en parti cu lier dans notre corpus.

D’autre part, tandis que Kendon se concen trait spéci fi que ment sur
la main 5, nous éten dons nos obser va tions au corps du person nage
exécu tant le geste et ce, pour diverses raisons. Premiè re ment, les
person nages d’ACNH n’ont pas de doigt : la main prend la forme d’une
boule qui ne se déforme pas malgré les nombreux mouve ments. Cela
ne gêne en rien ni les fonc tions qu’une main « clas sique » de la vie
réelle (saisir des objets, appuyer sur des objets, écrire, etc.), ni la
compré hen sion du geste exécuté par le person nage. En obser vant la
figure 9, nous compre nons bien que le person nage tient un filet dans
sa main droite, action visible par la boule (la main) se trou vant sur le
manche du filet.
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Le person nage tient un filet.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

Deuxiè me ment, les person nages dans ACNH sont dispro por tionnés.
Pour illus trer cela, prenons la tête et les bras. La première est
dispro por tionnée car elle dépasse les épaules en largeur tandis que
les seconds sont trop courts. Si le person nage lève les bras, ces
derniers ne dépassent pas le front du person nage, s’arrê tant ainsi au
niveau de la tête. Nous n’exploi te rons pas cette carac té ris tique dans
le présent article mais il nous paraît utile de le mentionner pour un
futur travail sur l’espace gestuel.
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Enfin, nous adap te rons la typo logie de Kendon en ajou tant un
système de chro no mé trage du geste afin de mesurer la tempo ra lité
du geste et de son exécu tion (combien de temps dure un geste ou son
effet visuel ? Chaque geste a- t-il toutes les phases ?). En effet, si les
gestes sont censés avoir toutes les phases de la
segmen ta tion (preparation, stroke, hold, recovery) alors ils sont aussi
censés avoir une fin, immo bile, où le corps est au repos et n’est plus
en mouve ment. Nous verrons que cela ne va pas de soi dans notre
corpus vidéoludique.
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4. Le temps de l’attitude
Les gestes qui composent notre corpus sont des gestes distinc tifs et
bien plus visibles, que dans un contexte « humain ». Si les gestes des
humains peuvent être brouillés par moment et sans ambi guïté dans
d’autres cas, ceux des jeux vidéo sont très précis afin d’éviter tout
problème de compré hen sion. Ces mêmes person nages de jeu vidéo
ont égale ment la possi bi lité de tenir des objets dans la main et de
faire des gestes avec la main qui tient l’objet et l’autre main libre,
chan geant ainsi le geste initial de la main sans objet. Pour faci liter
l’étude des gestes, nous consi dé rons la figure 10 comme la posture
initiale de l’avatar, soit la posture que le person nage prend quand le
joueur ne touche pas la console.

29
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Figure 10

Posture initiale du person nage vidéoludique.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

Pour notre corpus composé de 77 attitudes 6, nous nous concen trons
sur deux éléments : la temporalité 7 de l’atti tude et égale ment, son
accom pa gne ment poten tiel, c’est- à-dire les effets visuels (des étoiles,
des cœurs, etc., que nous abré geons en EV), montrés en figure 11 et
12 :

30
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Figure 11 et Figure 12

L’atti tude « Envoû te ment » ; lL’atti tude « Joie ».

4.1. La tempo ra lité de l’attitude

Pour qu’il y ait tempo ra lité de l’atti tude, il faut natu rel le ment que
l’atti tude ait un début et une fin (les phases de preparation, stroke,
hold et recovery de Kendon, 2004).
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Après obser va tion et expé ri men ta tion sur le jeu lui- même, nous
répar tis sons les atti tudes en trois caté go ries : (i) les atti tudes à durée
indé ter minée (ADI), (ii) les atti tudes à effets gisuels déter minés avec
des gestes à durée indé ter minée (AEVDGI) et (iii) les atti tudes à durée
déter minée (ADD).
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4.1.1. Les ADI (atti tudes à
durée indéterminée)

Les atti tudes à durée indé ter minée sont des atti tudes qui ne
prennent pas auto ma ti que ment fin. Tant que le joueur ne touche pas
la console, l’atti tude conti nuera de s’exécuter indé fi ni ment, ce qui est
impos sible dans la réalité. Ces attitudes- ci (tableau 2), main te nant le
hold, n’ont donc pas la phase recovery (retour et/ou fin) : le geste
continue de se faire sans signe de retour à la posture initiale ou
d’arrêt. Nous scin dons cette caté gorie en trois sous- parties

33
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Figure 13 et Figure 14

Étire ment latéral ; étire ment dorsal.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

diffé rentes : celles qui main tiennent une posture finale statique à
l’infini, où le corps de l’avatar est quasi à l’arrêt ; celles qui
main tiennent la posture finale et l’effet visuel à l’infini ; et la dernière
qui consiste en une répé ti tion d’un cycle de mouve ments à l’infini (qui
ne contiennent pas d’EV).

À titre d’exemple, prenons l’atti tude « Gymnas tique » : elle se
compose d’une alter nance de 4 gestes : (1) un étire ment latéral des
deux côtés (gauche et droite) répété 8 fois (durée de 21,09 secondes,
figure 13), (2) un étire ment dorsal (la colonne verté brale s’enroule, les
mains touchent les chevilles droites et gauches puis remontent)
répété 8 fois (durée de 21,024 secondes, figure 14), (3) une flexion des
genoux répétée 4 fois (durée de 10,066 secondes, figure 15) et enfin,
un mouve ment de tap up (gauche et droite) répété 8 fois (durée de
8 secondes, figure 16). Une fois le cycle de ces 4 mouve ments fini
(d’une durée totale de 1 minute 2,65 secondes), il reprend depuis le
début et recom mence les mouvements.

34
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Figure 15 et Figure 16

Flexion des genoux ; mouve ment « tap up ».

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

Tableau 2 : Les atti tudes à durée indéterminée

Atti tudes à durée indé ter minée (ADI)

Main tien de la posture
finale à l’infini

Main tien de l’EV et du
geste à l’infini

Répé ti tion infinie d’un cycle
de mouvements

Sourire
Applaudissement
Perplexité
Timidité
Dérision
Dépit
Tracas
Regard intense
S’asseoir
Photo
Snif snif
Ouis titi !
Motivation

Joie
Encouragement
Embarras
Rêverie
Réflexion
Sommeil
Somnolence
Pleurs
Détresse
Enthousiasme**
Ta- daaa !
Confettis

Gymnastique
Yoga
Avec moi !
Samba
En rythme
Hula

Sous- total : 13 attitudes
Dont 9 atti tudes bleues

12 attitudes
Dont 8 atti tudes bleues

6 attitudes
Dont 2 atti tudes bleues

Total : 31 ADI (dont 19 sans EV et 12 avec EV)

Dans cette caté gorie se trouvent les atti tudes suivantes :
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Toutes ces ADI n’ont pas la phase recovery (retour et/ou fin). Notons
que la phase preparation ne concerne nette ment que 19 atti tudes,
celles colo rées en bleu. Pour les autres atti tudes, la phase de
preparation est nette ment moins percep tible voire absente, ce qui est
impos sible dans les gestes de la vraie vie.
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Pour cette caté gorie, nous avons chro no métré la durée des cycles de
mouve ments pour observer une éven tuelle corré la tion entre
l’atti tude et le temps. Nous rele vons ainsi que les atti tudes les plus
longues sont celles du « Yoga » (02 �20 �00) et de la « Gymnas tique »
(01 �02 �03) qui se comptent en minutes, tandis que les autres
atti tudes se comptent en secondes : « En rythme » (00 �08 �40),
« Samba » (00 �07 �63), « Avec moi ! » (00 �03 �90) et « Hula »
(00 �03 �60). Le nombre de mouve ments par cycle n’est donc pas
propor tionnel à la durée du cycle : si on ne comp ta bi lise pas les
répé ti tions des deux côtés (gauche et droite), l’atti tude « Yoga » ne
compte que 4 mouve ments alors que l’atti tude « Samba » en compte
3. Notons toute fois qu’il est logique que les atti tudes à cycle soient les
plus longues puisqu’elles contiennent plusieurs enchaî ne ments
de gestes.
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4.1.2. Les AEVDGI (atti tudes qui ont à la fois
un effet visuel et un geste)

La deuxième caté gorie concerne les atti tudes qui comportent à la fois
un effet visuel et un geste, à la diffé rence près que les EV sont à durée
déter minée, chro no mé trés dans le temps, tandis que le geste, lui, est
exécuté à l’infini. Ces derniers non plus n’ont pas la phase recovery
(retour et/ou fin). Nous la divi sons ici en deux sous- catégories : le
geste main tenu sans varia tion et le geste main tenu avec varia tion.
Plus préci sé ment, un geste main tenu avec varia tion signifie que son
état initial (le début de l’atti tude) et son état final (la fin de l’atti tude)
sont diffé rents. Par consé quent, pour une seule atti tude, on compte
deux actions diffé rentes. L’atti tude « Rire » illustre notre propos : le
person nage rit (figure 17) mais il ne rit pas indé fi ni ment. Une fois qu’il
a fini de s’esclaffer, le rire s’estompe et est remplacé par un sourire
qui, lui, est infini (figure 18).
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Figure 17 et Figure 18

Le person nage rit ; le person nage sourit.

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

Tableau 3 : les atti tudes à EV à durée déter minée avec des gestes à

durée indéterminée

Atti tudes à EV à durée déter minée avec des gestes à durée indé ter minée (AEVDGI)
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Geste main tenu sans variation Geste main tenu avec variation

Euphorie (00 �04 �10)
Amour (00 �02 �60)
Confiance en soi (00 �00 �69)
Esbroufe (00 �01 �80)
Pirouette (00 �02 �33)
Fierté (00 �01 �86)
Curio sité (00 �01 �61)
Éton ne ment (00 �01 �41)
Stupé fac tion (00 �01 �15)
Trou vaille (00 �01 �67)
Surprise (00 �01 �60)
Gaffe (00 �01 �94)
Malice (00 �01 �40)
Soupir (00 �01 �60)
Déprime (00 �03 �24)
Cœur brisé (00 �02 �12)
Fureur (00 �00 �88)
Frisson (00 �03 �30)
Envoû te ment (00 �02 �78)
Et voilà ! (00 �02 �72)
Viva ! (00 �02 �45)
Admirez ! (00 �03 �11)

Rire (00 �01 �93)
Rire suffi sant (00 �01 �33)
Vent glacial (00 �02 �66)
Éter nue ment (00 �00 �95)

Sous- total : 22 attitudes
Dont 17 atti tudes bleues

4 attitudes
Dont 2 atti tudes bleues

Total : 26 AEVDGI

Pour les AEVDGI, nous avons un total de 26 atti tudes concer nées,
dont 19 atti tudes se consti tuent d’une preparation bien visible. Ici, pas
d’atti tudes avec cycles concer nées. En revanche, comme les effets
visuels sont à durée déter minée (ils appa raissent et dispa raissent),
nous avons pu les chro no mé trer et les répartir en 4 tempo ra lités
diffé rentes, de la plus longue à la plus courtes : (1) les EV qui durent
plus de 3 secondes (« Euphorie », « Frisson », « Déprime »,
« Admirez ! »), (2) les EV qui durent entre 2 secondes et 2 secondes 99
(« Envoû te ment », « Et voilà ! », « Vent glacial », « Amour », « Viva ! »,
« Pirouette », « Cœur brisé »), (3) les EV qui durent entre 1 seconde et
1 seconde 99 (« Gaffe », « Rire », « Fierté », « Esbroufe »,
« Trou vaille », « Curio sité », « Surprise », « Soupir », « Éton ne ment »,
« Malice », « Rire suffi sant », « Stupé fac tion »), et enfin, (4) les EV qui
durent entre 00 �00 �01 et 00 �00 �99 (« Éter nue ment », « Fureur » et
« Confiance en soi »). Nous notons qu’il n’y a pas de corré la tion
directe entre la longueur et l’atti tude : par exemple, « Euphorie » est
longue alors que « Fureur » est courte, d’autant plus que c’est le
joueur qui décide quand arrêter l’atti tude en faisant une action sur la
console et non pas l’EV qui s’arrête tout seul, automatiquement.
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Tableau 4 : les atti tudes à durée déterminée

Atti tudes à durée déterminée

Retour à la posture initiale Posture finale diffé rente de l’initiale

Salut (00 �01 �60)
Acquies ce ment (00 �01 �40)
Enthou siasme* (00 �01 �73)
Épou vante (00 �05 �80)
Bye bye (00 �01 �54)
Échauf fe ment (00 �12 �86)
Cercle avec les bras (00 �12 �79)
Souplesse laté rale (00 �11 �14)
Souplesse du tronc (00 �09 �42)
Expan sion du thorax (00 �12 �77)
Rota tion du tronc (00 �14 �61)
Sauts sur place (00 �09 �31)
Au revoir à deux mains (00 �01 �54)
Étire ment (00 �02 �46)
Oreilles atten tives (00 �20 �94)
Biscotos (00 �19 �94)
Poses tendances (00 �09 �90)
Poses natu relles (00 �09 �58)

Désac cord (00 �01 �53)
Excuse (00 �01 �87)

Sous- total : 18 attitudes
Dont 13 atti tudes bleues

2 attitudes
Dont 1 atti tude bleue

Total : 20 atti tudes à durée déterminée

4.1.3. Les ADD (atti tudes à durée déterminée)

La dernière caté gorie de notre corpus d’atti tudes concerne les
atti tudes à durée déter minée, autre ment dit, les atti tudes qui ont un
début et une fin visibles, avec donc un retour à la posture initiale de
l’avatar, ce qui constitue une phase de recovery complète. Par
consé quent, cette dernière caté gorie se rapproche beau coup plus de
la vraie vie puisque ces mêmes atti tudes ont aussi un début, un
déroulé et une fin. Dans cette optique, nous la répar tis sons en deux
sous- catégories : les atti tudes qui comprennent un retour à la
posture initiale et les atti tudes qui comportent une posture finale
diffé rente de celle initiale.
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18 des 20 ADD ont un retour à une posture initiale, dont
« Épou vante » qui comprend un EF. Les deux autres ADD
comprennent une posture finale diffé rente de celle initiale. Dans ces
atti tudes, souli gnons que 17 atti tudes ont la phase preparation bien
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Tableau 5 : Croi se ment entre la clas si fi ca tion séman tique et la tempo ra lité

des gestes

ADD ADI AEVDGI Total

Émotions fortes 1 9 11 21

Carac tère physique 11 13 6 30

visible, soit fina le ment 14 atti tudes avec une vraie struc ture du geste,
conte nant toutes les phases de la segmentation.

Par ailleurs, notons la présence de 11 atti tudes à cycles non répé tées
(qui ont bien une phase de recovery). Ce sont notam ment des
atti tudes à carac tère physique (« Échauf fe ment », « Cercle avec les
bras », « Souplesse laté rale », « Souplesse du tronc », « Expan sion du
thorax », « Rota tion du tronc », « Étire ment » et « Biscotos ») et une
atti tude à geste expressif (« Oreilles atten tives »). Comme pour les
ADI, ce ne sont pas obli ga toi re ment les atti tudes qui comportent le
plus de mouve ments qui durent le plus long temps. Dans ce contexte,
la diffé rence est notable entre l’atti tude de « Sauts sur place » qui
contient 16 sauts et qui dure 00 �09 �31, et l’atti tude « Souplesse du
tronc » qui n’a que 4 mouve ments et qui dure aussi un peu plus de
9 secondes.
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Nous prévoyons un prolon ge ment de ce travail en compa rant la durée
des atti tudes en les compa rant avec des équi va lents de la vie réelle
(combien de temps cela pren drait de faire un salut, des étire ments,
des cercles avec les bras, etc.).
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4.2. Discus sion des résul tats des ADI,
des AEVDGI et des ADD

Nous avons proposé plus haut une clas si fi ca tion séman tique du
corpus que nous rappe lons : les atti tudes à émotions fortes, les
atti tudes à gestes expres sifs et les atti tudes à carac tère physique.
Nous obser vons une répar ti tion plus ou moins homo gène entre les
atti tudes à durée déter minée (ADD), les atti tudes à durée
indé ter minée (ADI) et les atti tudes à effets visuels déter minés avec
gestes à durée indé ter minée (AEVDGI) comme le montre le tableau
ci- dessous :
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Gestes expressifs 8 9 9 26

Total 20 31 26 77

On note des écarts entre les gestes de notre corpus et ceux de la vie
réelle : toutes les émotions dans la vie réelle sont éphé mères, nous ne
sommes pas fâchés éter nel le ment. Ce prin cipe ne concerne en fin de
compte qu’une seule émotion : « Enthou siasme* » ; les autres
atti tudes à émotions fortes sont, par consé quent à durée
indé ter minée. Cela en fait l’une des carac té ris tiques du jeu vidéo
ACNH : tant que le joueur le décide (ce qui n’est pas sans rappeler le
carac tère libre du jeu au sens de Caillois, 1958, et Huizinga, 1938), le
person nage peut exécuter une atti tude à l’infini, tout en sachant que
certaines atti tudes repré sentent les émotions. Le person nage
pour rait alors être fâché ou triste indé fi ni ment par exemple, ce qui
n’est jamais le cas dans la vie réelle.
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Les atti tudes à carac tère physique qui n’ont pas d’inci dence sur
l’inter ac tion ou le discours, et les atti tudes à gestes expres sifs qui
influent sur le dérou le ment du discours, sont à inter préter de la
même façon que les émotions fortes : elles ne sont pas éter nelles
dans la vie, ce qui renforce la dualité entre la vie réelle et le jeu vidéo.
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De surcroît, les gestes peuvent être renforcés par l’utili sa tion d’effets
visuels permet tant d’une part de les distin guer (diffé ren cier
« Enthou siasme* » et « Enthou siasme** » par exemple) et d’autre
part, d’en améliorer la compré hen sion en discours vis- à-vis des
autres person nages. Assu ré ment, les person nages (non joueurs 8) d’un
jeu vidéo, tout comme les humains, peuvent inter agir entre eux. Ils
expriment donc eux aussi des émotions, se rappro chant plus ou
moins de la réalité à la diffé rence près que des effets visuels
appa raissent pour permettre au joueur de deviner et de comprendre
ce que ressentent les person nages quand ils s’expriment. Puisqu’on
reste dans un univers fictif qui tend vers le réalisme, les déve lop peurs
s’adaptent en cher chant des arti fices pour faire trans pa raître les
émotions des person nages comme la joie, la colère, la tris tesse, le
dégoût, etc., qui sont plus diffi cile à deviner de prime abord à cause
de leur anthro po mor phisme. Les person nages de ce jeu étant des
animaux, il est parfois diffi cile de « lire » l’émotion sur leur visage, ce
qui explique le fait de rajouter des effets visuels pour accen tuer
l’émotion. Ainsi, ces arti fices permettent à un joueur de n’importe
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Figure 19

L’atti tude « Joie » des PNJ

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

quel âge de comprendre l’émotion du PNJ tout en recon nais sant là
une certaine fantaisie : par exemple, la « Joie » est illus trée par des
petites fleurs roses (figure 19) tandis que la « Réflexion » (figure 20)
est iden ti fiable grâce au nuage dans lequel se trouvent des points de
suspen sion appa rais sant les uns après les autres.
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Figure 20

L’atti tude « Réflexion » des PNJ

Crédits : Nintendo (capture d’écran Nintendo Switch)

Ces effets visuels visent donc à la compré hen sion du joueur tout en
survo lant le réalisme : si la joie est bel et bien une émotion qu’un
« vrai » humain peut ressentir, il n’y a en revanche pas de petites
fleurs roses qui volent autour de lui. On pour rait appa renter cela à la
nota tion « d’effet du réel » de Barthes (1968) puisque les émotions et
les atti tudes soulignent le réalisme des person nages (du moins sur le
plan psycho lo gique) ancrés alors dans l’univers du jeu vidéo.
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Le jeu ACNH ne se veut pas réaliste mais il repose néan moins sur
certains effets du réel qui donnent l’illu sion du réalisme tout en
répon dant à la cohé rence de l’univers. Il est normal que les
person nages ressentent des émotions mais ce qui l’est moins, c’est
que certaines d’entre elles n’ont pas de fin, s’éloi gnant alors de la vie
réelle et se rappro chant davan tage de la fiction. Pour un jeu comme
celui- ci, le joueur ne cherche pas le réalisme mais la tran quillité. Que
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les person nages aient des émotions qui s’arrêtent ou non n’est donc
pas abso lu ment néces saire à l’accom plis se ment du jeu vidéo, ni même
à sa fiction. Toute fois, les atti tudes et autres « effets du réel » restent
essen tiels dans les jeux vidéo et en parti cu lier pour ANCH puisqu’ils
« rassurent » le joueur et le mettent dans une instance de sécu rité. En
effet, s’immerger dans un monde inconnu et recon naître des choses
que l’on a déjà vues dans d’autres mondes « rassure » le joueur et lui
permette de se lancer plei ne ment dans l’aven ture puisqu’il reste cette
sensa tion de familiarité.

Par ailleurs, notons que lorsque le joueur clique sur le bouton pour
déclen cher une atti tude qui contient un effet visuel en continu, le son
de ce dernier est décres cendo. Le volume commence très forte ment
quand l’atti tude se déclenche, puis diminue au bout d’un certain
temps sans jamais s’arrêter complè te ment, se main te nant ainsi à un
faible niveau. Ce chan ge ment sonore qui fait partie inté grante de
certaines atti tudes renvoie aux fonc tions ludiques du son mais que
nous n’exploi te rons pas davan tage ici (voir Genvo & Pignier, 2011).
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Du reste, les effets visuels sont au jeu vidéo ce que sont les
onoma to pées et les inter jec tions à la bande dessinée (voir
Cheval donné & Lafrance, 2009 ; Fastrez & Campion, 2009) et
permettent un résultat haute ment plus réaliste que la bande
dessinée, en étant en symbiose parfaite avec les effets visuels. D’une
exécu tion rapide, ils accom pagnent le geste autant que l’inter jec tion
accom pagne la parole dans la bande dessinée (voir Peignier, 2023).
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Conclusion
Nous avons tenté dans cet article d’intro duire l’étude du geste dans
les jeux vidéo, à l’inté rieur même de ceux- ci, ce qui n’avait encore
jamais été clai re ment abordé du point de vue de l’atti tude. Pour ce
faire, nous avons utilisé une typo logie initia le ment non vidéo lu dique,
qui se concen trait surtout sur l’étude de la main. Or, nous le savons,
être person nage dans un jeu vidéo, c’est donner du mouve ment dans
le jeu, utiliser tout le corps de l’avatar et pas unique ment sa main.
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Il est évident que, de manière géné rale, les atti tudes servent à rendre
le jeu plus réaliste puisqu’elles four nissent un ensemble d’émotions et
de gestes aux person nages, ce qui renforce l’illu sion que le joueur
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3   Notam ment par rapport aux dualités entre « phrase » et « phase » d’un
point de vue phoné tique et ortho gra phique, et entre « phrase » et « unités »,
d’un point de vue hiérarchique.

4  Nous lais sons ainsi de côté l’unité gestuelle et les phrases gestuelles.

5  Comme d’autres auteurs : voir McNeill (1992), Calbris (2001), Simor et al.
(2016), Tellier et al. (2011), Tellier et al. (2012), Rautaray et Pandey (2014).

6   Pour voir l’exécu tion des atti tudes (à partir de 2 min 36) : https://www.y
outube.com/watch?v=mcLnTJkElx8

7  Nous présen tons doré na vant notre unité de temps ainsi : MM, SS et DC.
« MM » pour les minutes, « SS » pour les secondes » et « DC » pour les
dixièmes et les centièmes de secondes.

8  Commu né ment abrégés en PNJ.

ABSTRACTS

Français
Cet article s’inscrit dans un travail plus vaste sur la créa tion langa gière dans
les jeux vidéo. En effet, il s’avère que les jeux vidéo sont un terrain propice à
la créa tion langa gière qui prend deux direc tions diffé rentes : entre les
joueurs et par les déve lop peurs dans le cadre de stra té gies narra tives des
jeux. Ces dernières conduisent les déve lop peurs à davan tage de réalisme
(dans le langage créé mais aussi grâce à l’évolu tion tech no lo gique du
réalisme multi modal) pour immerger davan tage le joueur dans l’univers.
Mais qu’en est- il du geste ? Appliqué aux jeux vidéo, les gestes renvoient à
deux réalités (quasi)distinctes : les gestes effec tués par le joueur et les
gestes effec tués par les person nages fictifs (dont l’avatar du joueur). Nous
nous concen tre rons donc sur la deuxième caté gorie et propo se rons d’une
part, d’observer comment les déve lop peurs intègrent cette gestuelle dans la
concep tion du jeu tout en envi sa geant une compa raison entre gestes réels
et gestes dans les jeux vidéo. D’autre part, nous analy se rons les apports
spéci fiques du jeu vidéo vers plus de réalisme. Grâce au jeu vidéo Animal
Cros sing : New Horizons, emblé ma tique de la quête du réalisme des
déve lop peurs dans la mesure où son origi na lité est de permettre aux
joueurs d’influencer direc te ment les gestes et les émotions des
person nages, nous iden ti fie rons dans un premier temps ce que nous
enten dons par « geste » en propo sant une typo logie d’étude et un
clas se ment séman tique. Nous présen te rons, dans un deuxième temps, la
termi no logie employée et la typo logie de A. Kendon (2004), que nous
appli que rons à notre corpus. Complétée par un système de chro no mé trage
du geste, cette typo logie mettra en évidence la tempo ra lité du geste et les
effets visuels démon trant leur appar te nance au monde vidéoludique.

https://www.youtube.com/watch?v=mcLnTJkElx8
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English
This work is part of a larger study on language creation in video games.
Indeed, it turns out that video games are a fertile ground for language
creation that takes two different direc tions: between players and by
developers as part of the games’ narrative strategies. These lead developers
to greater realism (in the created language but also through the
tech no lo gical evol u tion of multimodal realism) to further immerse the
player in the universe. But what about the gesture? Applied to video games,
gestures refer to two (quasi)distinct real ities: the gestures performed by the
player and the gestures performed by fictional char ac ters (including the
player’s avatar). We will there fore focus on the second category and
propose, on the one hand, to observe how developers integ rate this gesture
into the game design while consid ering a poten tial compar ison between
real gestures and gestures in video games. On the other hand, we will
analyze the specific contri bu tions of video games to greater realism. Thanks
to the Animal Crossing: New Horizons video game, which is emblem atic of
the developers’ quest for realism in that its origin ality lies in allowing
players to directly influ ence the gesture and emotions of the char ac ters, we
will first identify what we mean by “gesture” by proposing a study typo logy
and a semantic clas si fic a tion. We will present, in a second step, the
termin o logy used and A. Kendon’s typo logy (2004), which we will apply to
our corpus. Completed by a gesture timing system, this typo logy will
high light the tempor ality of the gesture and the visual effects
demon strating their belonging to the video game world.
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TEXT

Introduction
Le discours publi ci taire s’est histo ri que ment construit autour d’un
trip tyque bien défini : un émet teur (la marque), un message (le
produit ou le service) et un récep teur (le consom ma teur cible), selon
une logique commu ni ca tion nelle issue des modèles linéaires
clas siques. Ces derniers reposent sur une logique de trans mis sion
unidi rec tion nelle du message, inscrite dans une visée persua sive
expli cite. Ce schéma, hérité de la rhéto rique et des théo ries rele vant
des sciences de l’infor ma tion et de la commu ni ca tion, semble être de

1



ELAD-SILDA, 13 | 2026

moins en moins adapté aux formes contem po raines du
discours publicitaire.

Dans un contexte de satu ra tion média tique, de défiance envers les
discours injonc tifs et de montée en puis sance des valeurs éthiques ou
envi ron ne men tales, le rapport entre l’émet teur et le récep teur (le
public) se recon fi gure en profon deur. Les approches sont multiples,
comme le rappelle Charau deau (2023 : 154‐157) en reve nant sur
l’utili sa tion du terme de contrat et en le reliant à l’intersubjectivité de
Benve niste, à l’inten tion collective de Searle,
à l’inten tion na lité conjointe de Jacques ou encore à la pertinence de
Grice. Malgré ce foison ne ment de notions qui pour raient, dans
l’absolu, convenir à notre analyse, nous restons fidèles aux objec tifs
d’une analyse sémio lin guis tique. Effec ti ve ment, il s’agit ici de
comprendre le fonc tion ne ment d’un semi- figement dans son
entou rage discursif. Ainsi, l’approche étant plutôt linguis tique et
couvrant l’énon cia tion et l’analyse du discours, nous restons dans la
sphère de l’énon cia teur et de l’espace inter sub jectif qu’il crée une fois
que l’énoncé est actua lisé et mis en rela tion avec le coénon cia teur. La
parti cu la rité de cette actua li sa tion réside dans l’emploi injonctif,
perçu habi tuel le ment comme agressif dans ce genre de discours,
ainsi que dans le rapport direct, voire hiérar chique, entre
l’énon cia teur et le coénon cia teur qu’évoque l’utili sa tion de la
deuxième personne. En ce sens, la publi cité n’est plus seule ment une
entre prise de persua sion direc tive : elle devient un espace d’échange
symbo lique, un jeu d’iden ti fi ca tions multiples, voire une propo si tion
de cocons truc tion discur sive. Cette évolu tion s’inscrit dans une
trans for ma tion énon cia tive dont il est ques tion dès les premiers
postu lats et analyses en linguis tique énon cia tive (Culioli, 1990 ;
Kerbrat- Orecchioni, 1997). Le je publi ci taire tend à se super poser au
tu du desti na taire, créant des effets de proxi mité et de brouillage des
rôles. Par ailleurs, comme le montre Amossy (2010), le
posi tion ne ment énon ciatif repose sur une gestion fine de l’ethos et
de l’image de soi, souvent construite en miroir de celle du
desti na taire. Cette ambi va lence peut égale ment être retrouvée dans
la poly phonie énon cia tive de Ducrot (1984), concept élaboré par
l’auteur de manière assez contra dic toire. La muta tion en ques tion
s’observe parti cu liè re ment dans les campagnes dites sociales, où le
lexique de l’action indi vi duelle s’enri chit d’énoncés à la fois impli cites,

2
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posi tifs et coopé ra tifs. C’est dans ce cadre que s’inscrit l’analyse du
 faites un geste, slogan récur rent qui donne à voir plusieurs
phéno mènes à la croisée de la linguis tique énon cia tive et de la
sémio tique du discours (Floch, 1990 ; Saulan, 2017). Appa rem ment
figée, cette injonc tion atté nuée repose sur un verbe à faible charge
séman tique (faire) et un substantif haute ment valo risé (geste), lequel
fonc tionne comme un opéra teur discursif positif. L’ensemble produit
un effet de mobi li sa tion sans aucune pres sion expli cite, où l’impé ratif
se voit détourné au profit d’un appel à la respon sa bi lité ou à l’éthique.

À travers cette expres sion et ses usages visuels et contex tuels, c’est
toute une muta tion des postures énon cia tives qui se mani feste à
rebours des schémas discur sifs domi nants. En effet, le tu ou le vous
laisse norma le ment place au je ou au nous, et l’injonc tion fron tale
recule au profit de l’impli cite se mani fes tant sous forme d’asser tion
ou d’inter ro ga tion. L’effet de ces chan ge ments dans le discours
publi ci taire est que le produit/l’idée s’efface derrière une valeur
partagée ou une cause collec tive. On entre ainsi dans un régime
discursif que Semprini (2000) quali fie rait de (multi)pers pectif, fondé
non plus sur l’utilité immé diate mais sur l’adhé sion iden ti taire ou
symbo lique. Notre hypo thèse est la suivante : ce type de tour nure
publi ci taire illustre une trans for ma tion plus large des dispo si tifs
d’adresse, marquée par une redé fi ni tion des iden tités discur sives et
une recom po si tion de l’espace inter sub jectif entre l’énon cia teur et le
coénon cia teur, autre ment dit entre les sujets parlants (Charau deau,
2009, 2023 ; Saulan, 2014b). En ce sens, la publi cité contem po raine,
rela tion nelle et inter pré ta tive, mobi lise des stra té gies d’impli ca tion à
travers des formes linguis tiques spéci fiques et des signes
visuels codifiés.

3

Pour explorer cette dyna mique, nous croi se rons une approche
linguis tique, centrée sur les phéno mènes énon cia tifs et syntaxiques
(formes verbales, pronoms, moda li sa tion), avec une lecture
sémio tique, atten tive aux repré sen ta tions visuelles du geste et aux
effets de sens induits. Notre analyse s’orga nise en trois temps : nous
revien drons d’abord sur les évolu tions formelles du discours
publi ci taire (section 1.), puis sur les recon fi gu ra tions énon cia tives
qu’elles impliquent (section 2.), avant de nous concen trer sur
le syntagme faites un geste en tant que semi- figement discursif et
marqueur discursif, mais aussi en tant qu’opéra teur sémio tique à

4
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(1) Ce geste peut tout changer

haute valeur symbo lique permet tant une inver sion des tendances
dans le discours publi ci taire (section 3.). Le geste est traité ici comme
une unité énon cia tive et prag ma tique, dont la portée séman tique
repose sur la présup po si tion d’un gestua lité plurielle et inclu sive,
inscrite dans un espace inter sub jectif de co- interprétation.

1. Vers une nouvelle économie
énon cia tive de la publicité

1.1. Du comman de ment à la sugges tion :
muta tion des formes verbales

L’un des chan ge ments les plus notables dans le discours publi ci taire
contem po rain réside dans l’évolu tion des moda lités phras tiques
utili sées pour inter peller le desti na taire. Là où domi nait autre fois
l’injonc tion expli cite — forme impé ra tive, ordres directs ou
recom man da tions insis tantes — s’impose désor mais un registre plus
nuancé, parfois plus ambigu, qui emprunte à l’asser tion, à la
sugges tion, voire à l’interrogation 1. Ce glis se ment traduit une
atté nua tion de la force illo cu toire de l’énoncé, c’est- à-dire un
adou cis se ment du rapport de contrainte entre l’énon cia teur et le
récep teur (Kerbrat‐Orec chioni, 1997 ; Ducrot, 2008). L’usage
stra té gique de l’indi catif à valeur impli ca tive permet de dire sans
ordonner, de suggérer sans pres crire. Par exemple, un
énoncé comme

5

remplace effi ca ce ment un impé ratif direct de type Changez vos
habi tudes ! Cette tendance s’inscrit dans une volonté de respecter la
sphère inter pré ta tive du récep teur, confor mé ment à une logique
inter ac tion nelle où l’effi ca cité du discours repose sur la coopé ra tion
et la recon nais sance mutuelle des rôles énon cia tifs. L’émet teur
publi ci taire, ou pour reprendre les termes de Ducrot, le « produc teur
empi rique » (1984) qui reste en dehors de l’énoncé même, choisit ici
l’indi catif à valeur impli ca tive, ce qui est analysé comme un usage
stra té gique de l’asser tion : on énonce une vérité supposée partagée,
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(2) Et si vous faisiez un geste ?

Figure 1 « Je suis une grande malade ! Et alors ? » 1/2 et 2/2

Campagne de sensi bi li sa tion du CHU de Mont pel lier, élaborée par la Société d'édu ca tion
théra peu tique santé Occi tanie et l'Agence régio nale de santé.

que le récep teur est impli ci te ment invité à rati fier. Par ailleurs,
certaines formes appa rem ment inter ro ga tives, poten tiel le ment
ambiguës, comme

relèvent d’un entre- deux modal, oscil lant entre appel à l’action et
simple sugges tion. Le discours publi ci taire devient ainsi plus
perlo cu toire que directif, invi tant à l’iden ti fi ca tion plutôt qu’à
l’obéis sance. Il s’agit notam ment de la coopé ra tion impli cite où le
locu teur ouvre un espace d’adhé sion volon taire pour le récep teur.
Nombreux sont les exemples de l’abou tis se ment des régimes
(multi)pers pec tifs repo sant sur l’asser tion, notam ment les
exemples (3) et (4) de la campagne de sensi bi li sa tion du CHU de
Mont pel lier en 2022 (consul tables en ligne : https://www.cap- com.or
g/actualités/je- suis-un-grand-malade-et-alors-une-campagne-sur-
leducation-therapeutique-des-patients, le 31 mai 2025)

7
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(5) campagne de la
marque Hollywood

(consul table en ligne : https://jai- un-pote-dans-la.com/hollywood- 
chewing-gum-une-nouvelle-campagne-qui-a-de-la-gueule/, le
31 mai 2025)

Figure 2 « Votre bouche se trouve à 2 cm de votre nez »

Publi cité pour la marque Holly wood réalisée par l’agence Marcel.

(6) campagne de la
sécu rité routière

(consul table en ligne : https://blogs.mediapart.fr/fredguerrien/blog/
021218/gilet- jaune-jaune-gilet-cest-jaune-cest-moche-ca-ne-va-avec
-rien-mais, le 31 mai)

L’asser tion ne se résume pas à l’utili sa tion de la première personne, ni
à l’iden ti fi ca tion du récep teur à l’énon cia teur (produc teur empi rique)
par ce biais. De nombreux exemples, comme (5) et (6), en
témoignent :

8
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Figure 3 « C’est jaune, c’est moche »

Sécu rité routière, minis tère de l’Intérieur.

En effet, dans le passage de l’ordre à la demande, puis à la sugges tion,
l’impé ratif est devenu le mode le moins utilisé dans ce type de
discours. Jugé trop agressif dans sa manière d’aborder la sphère
intime du récep teur, il est quasi ment inexis tant dans les slogans
publi ci taires. Se réali sant dans le rapport entre l’énon cia teur et le
récep teur, il s’inscrit dans l’espace inter sub jectif et crée ainsi une
hiérar chie que l’on juge inadé quate au discours publi ci taire et au
respect du récep teur. En revanche, la deuxième personne,
carac té ris tique de ce mode, n’a pas complè te ment disparu. On trouve
ses traces dans les asser tions comme celles de l’exemple (5) ou celle
de l’exemple (6), même si son emploi le plus fréquent réside dans les
asser tions ou les inter ro ga tions formelles.

9

1.2. Repo si tion ne ment du sujet dans le
discours : du tu/vous au je/nous

Le second glis se ment majeur concerne le système des personnes
gram ma ti cales. L’évolu tion du discours publi ci taire, et notam ment

10
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(7) Vous voulez changer le monde ?

(8) Tu as le pouvoir

(9) Je fais ma part

des slogans, repose non seule ment sur le chan ge ment de moda lité de
phrase, mais aussi sur l’évolu tion de l’utili sa tion des personnes. Le
modèle clas sique de l’adresse publi ci taire repo sait sur une
inter pel la tion fron tale du consom ma teur au moyen de la deuxième
personne, afin de main tenir un rapport dissy mé trique entre une
instance supé rieure (la marque) et un desti na taire supposé passif. En
revanche, la tendance qui accom pagne l’évolu tion syntaxique est
plutôt de s’inscrire dans la sphère du je ou du nous, entrai nant une
confu sion non seule ment entre le locu teur, l’énon cia teur et le
produc teur empi rique, mais aussi, et de surcroît, avec le récep teur
dans l’énoncé qui lui est adressé.

Les occur rences comme

repré sentent les modes d’adresse souvent asso ciés à une rhéto rique
d’inter pel la tion ou de provo ca tion. Elles tendent aujourd’hui à être
rempla cées par des énoncés à la première personne, indi vi duelle (je)
ou collec tive (nous ou on). Ce glis se ment du tu/vous vers le je/nous
traduit un chan ge ment stra té gique de posture énon cia tive : il ne
s’agit plus de parler à l’autre, mais avec lui, dans une dyna mique
d’inclu sion symbo lique (Amossy, 2010). Le locu teur publi ci taire n’est
plus une auto rité exté rieure mais un simu lacre d’émet teur impliqué
(Saulan, 2017), qui adopte la voix/la posture du citoyen, du client,
voire de la commu nauté tout entière. L’énon cia teur publi ci taire
n’impose plus un discours sur le monde ; il se présente comme partie
prenante de ce monde en s’effa çant derrière une iden tité commune.
Son posi tion ne ment dans le discours repose sur une adap ta tion à la
voix du citoyen, du mili tant ou du consom ma teur dans une forme de
coénon cia tion mimée. Nous retrou vons ici l’idée de poly phonie
énon cia tive dans laquelle l’énon cia teur semble parler pour ou au nom
de l’autre. Des slogans comme

11
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(10) Nous agis sons ensemble

(11) Je suis Charlie

(12) #MeToo

construisent ainsi une posture inclu sive, fondée sur l’iden ti fi ca tion
symbo lique plutôt que sur la sépa ra tion entre émet teur et
récep teur. Ce je et ce nous deviennent alors des dispo si tifs d’adhé sion
affec tive, des lieux de recon nais sance mutuelle.

12

D’ailleurs, il suffit de reprendre les slogans des campagnes qui ne
relèvent plus du discours pure ment publi ci taire, mais des discours
devenus publics et large ment diffusés, aujourd’hui souvent présents
avant tout sous forme de mots- dièse. Prenons comme exemple
l’énoncé suivant, devenu porteur d’une mémoire collec tive en 2015 :

13

Ou encore, celui utilisé par Tarana Burke en 2006 et repris plus de
12 000 000 fois en 24 heures en 2017 après la première publi ca tion,
par Alyssa Milano, sous forme de hashtag :

14

Certes, ce dernier a comme parti cu la rité de venir d’une source
indi vi duelle, dans laquelle le produc teur empi rique est à la fois le
locu teur et l’énon cia teur. En d’autres termes, nous avons un je (ang.
me) séman ti que ment et prag ma ti que ment plein, réfé rencé à la
personne de Tarana Burke. Toute fois, le sens construit depuis ne
repose plus sur sa réfé rence origi nelle. La recon nais sance du
récep teur dans #MeToo est immé diate et s’affran chit de tout retour à
la source, pour tant située il y a presque vingt ans aujourd’hui. Elle
connaît le destin prag ma tique des fige ments, des slogans, des
mèmes, des snowclones, ou, plus large ment, des iden ti tèmes. Ce sont,
d’ailleurs, ces derniers (Saulan, 2021) qui nous permettent de mieux
saisir les consé quences discur sives d’une telle évolu tion syntaxico- 
sémantique des messages publicitaires.

15
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1.3. Consé quences discur sives : vers une
rela tion horizontale
L’ensemble des glis se ments syntaxiques et prono mi naux étudiés dans
1.1. et 1.2. modifie en profon deur le contrat de commu ni ca tion
publi ci taire. Alors que la publi cité tradi tion nelle instau rait une
rela tion verti cale et unidi rec tion nelle — l’émet teur s’adres sant à un
récep teur passif — la publi cité contem po raine se fonde sur une
rela tion hori zon tale, marquée par la copré sence symbo lique des
coénon cia teurs et par le partage du sens créé. Le récep teur n’est plus
une cible linguis ti que ment formulée, mais un parte naire discursif. Il
devient un coac teur en inter ac tion dans la construc tion du message.
Il fait partie de l’espace inter sub jectif créé par et pour l’énoncé. Les
rôles d’énon cia teur et de coénon cia teur deviennent partagés, parfois
flous ou inter chan geables. Cette hori zon ta lité s’observe égale ment
dans le choix des formu la tions modales, où l’impé ratif cède la place à
des formes plus ouvertes et subjec tives. Pour parler dans les termes
de Semprini (2007), le discours publi ci taire moderne met en scène
des postures dialo giques, où la marque (le produc teur empi rique, au
sens de Ducrot) s’efface derrière une commu nauté symbo lique
fondée sur des valeurs parta gées. Les sujets parlants (Charau deau,
2023) repré sentent ainsi des figures compo sites, agis sant dans le
discours publi ci taire de manière à ce que ce dernier devienne une
invi ta tion à se recon naître dans une iden tité collec tive
symbo li que ment valo risée. Nous verrons par la suite comment cela se
mani feste dans l’exemple des substan tifs jugés « posi tifs »,
en particulier geste.

16

2. Recon fi gu ra tion des
postures discursives

2.1. Le brouillage des rôles : quand
l’émet teur prend la place du récepteur
Le discours publi ci taire contem po rain joue sur une ambi guïté de
posi tion ne ment énon ciatif qui remet en ques tion la distri bu tion

17
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(13) Moi, j’ai choisi une alimen ta tion qui respecte la planète. Et vous ?

clas sique des rôles. Ce brouillage s’incarne dans ce que Saulan (2017)
nomme un simu lacre d’émetteur : un locu teur qui n’est plus
clai re ment iden ti fiable comme la marque ou l’instance commer ciale,
mais qui semble parler à la place du desti na taire, voire adopter sa
voix. Le récep teur devient ainsi repré senté dans le discours par une
parole qui mime ses attentes, ses inquié tudes ou ses désirs. Ce
brouillage des rôles, loin de nuire à la clarté du message, parti cipe à la
stra tégie persua sive : le récep teur est invité à se projeter dans une
posi tion d’acteur faus se ment auto nome, ce qui renforce l’effi ca cité du
discours. Or, dans les termes de Benve niste, et à la suite de l’analyse
de la notion de subjec ti vité, la conscience de soi — formel le ment
exprimée par la personne —, n’est possible que si elle est actua lisée
par le biais du contraste. Autre ment dit, c’est l’oppo si tion entre je et
tu, entre nous et vous qui permet le chan ge ment de rôles et pose les
condi tions de tout dialogue : « Aucun des deux termes ne se conçoit
sans l’autre ; ils sont complé men taires, mais selon une oppo si tion :
“inté rieur/exté rieur”, et en même temps ils sont réver sibles. »
(Benve niste, 1980‐1981 : 260). Concrè te ment, comme nous l’avons vu
dans les exemples (9) ou (10), une coénon cia tion est simulée,
renfor çant ainsi l’idée d’une respon sa bi lité partagée. La première
personne repré sente un émet teur fictif qui mime l’iden tité du
récep teur, créant une forme de copré sence énon cia tive et orien tant
ainsi le récep teur vers une adhé sion au contenu énoncé. Le nous de
l’exemple (10) est inclusif et a pour objectif de fédérer une
commu nauté symbo lique. Le ma part de l’exemple (9) permet quant à
lui de confondre l’énon cia teur non seule ment avec le récep teur en
tant que personne physique, mais aussi avec sa conscience, usant de
la forme d’un mono logue inté rieur qui — en évoquant la légende
amérin dienne du colibri —, repose sur une posture d’enga ge ment
éthique. Par ailleurs, la marque ne s’adresse plus direc te ment à un
vous, mais énonce un je géné rique, imper sonnel et appro priable, qui
prend en charge la voix du consom ma teur engagé. Ce je fonc tionne
comme un simu lacre qui permet l’iden ti fi ca tion, tout en atté nuant le
rapport d’autorité.

On retrouve des stra té gies simi laires dans des campagnes comme
celle de Biocoop :

18
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(14) You are your only limit (fr. Tu es ta seule limite)

Là encore, le moi publi ci taire efface le locu teur/le produc teur
empi rique pour faire parler un alter ego du consom ma teur, indui sant
une forme de pres sion sociale impli cite, tout en lais sant au récep teur
une marge de réponse. Le brouillage des rôles est ici d’autant plus
prononcé, car nous sommes mis devant un passage de mono logue au
dialogue. Le récep teur, en tant que consom ma teur poten tiel, se
recon naît à la fois dans le moi de l’asser tion de la première phrase et
se sent concerné par le vous de l’inter ro ga tion de la deuxième phrase.
Si l’on s’arrête sur le visuel accom pa gnant cette campagne, nous y
trou ve rons un consom ma teur en tenue simple, sans maquillage ni
acces soires, photo gra phié dans un marché bio. Aucun logo Biocoop
n’est appa rent au premier plan. L’image construit une iden ti fi ca tion
impli cite avec le lecteur, sur un ton de sincé rité (lumière natu relle,
absence de slogan commer cial explicite).

19

Un autre exemple d’iden ti fi ca tion, mais cette fois- ci exprimé par la
deuxième personne est le slogan de la marque Nike :

20

Exprimé à la deuxième personne, ce slogan mime un discours
inté rieur du sujet parlant et du récep teur. Ce dernier est ici aussi
placé dans la posi tion de l’émet teur de sa propre asser tion : l’iden tité
du sujet parlant et du sujet agissant est la même. Ce slogan
fonc tionne sur le prin cipe des messages moti va tion nels que tout sujet
parlant est suscep tible de connaître. Il repose sur le rapport entre le
sujet lui- même (je) et la projec tion de soi, la personne in fieri qui se
mani feste donc à la deuxième personne (tu).

21

2.2. L’impli ca tion du récep teur par la
copar ti ci pa tion énon cia tive (je, nous)

Le brouillage des rôles dont il a été ques tion plus haut s’accom pagne
d’une disso lu tion de la fron tière entre les sujets parlants dans leur
espace inter sub jectif. Cette disso lu tion est visible dans l’utili sa tion de
je et de nous. Le nous inclusif est parti cu liè re ment mobi lisé dans les
campagnes à visée sociale ou, plus parti cu liè re ment,
envi ron ne men tale, où il permet de fonder une commu nauté
symbo lique entre marque et consom ma teur. Ce nous ne désigne ni

22
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(15) We are all workers (fr. Nous sommes tous des travailleurs)

exclu si ve ment l’émet teur ni le récep teur, mais l’ensemble des
personnes parta geant une même vision ou une même cause. Le nous
symbo lique devient ainsi un nous trans versal et inclusif, rési dant en
perma nence dans l’espace inter sub jectif. Prenons quelques
exemples :

Il s’agit de la campagne de la marque Levi’s datant de 2010. La vidéo
en ques tion, tournée en noir et blanc, présente des jeunes adultes en
jeans, dans des posi tions d’effort (pein ture, construc tion, etc.).
L’esthé tique de la séquence emprunte à la photo gra phie
docu men taire, tout en restant haute ment mise en scène. La
repré sen ta tion multiple de visages et de métiers diffé rents dans la
séquence vidéo renforce l’inclu sion du we. Cette inclu sion est rendue
possible par : 1) la diver sité des énon cia teurs présentés,
propor tion nelle à la diver sité des récep teurs suscep tibles de s’y
recon naître, et 2) les valeurs para dig ma tiques mises en scène, c’est- 
à-dire les valeurs que les récep teurs aime raient inté grer ou soutenir.
De ce fait, le we inclut l’audience dans un ethos actif et soli daire. C’est
l’un des très nombreux exemples qui établissent une conti nuité entre
l’acte de consommer et l’iden tité, fusion nant les voix de l’émet teur, du
produc teur et du récep teur en un seul sujet (parlant) collectif. Ce
type de construc tion induit une copar ti ci pa tion énon cia tive, car le
sujet parlant est pluriel et fondé sur une adhé sion affec tive
et partagée.

23

L’exemple (15), rele vant pour tant d’une campagne commer ciale, nous
permet de nous rappro cher enfin du geste qui relève, quasi- 
exclusivement, de l’analyse de l’ethos actif et soli daire dont il a été
ques tion quelques lignes plus haut. Avant d’examiner de plus près son
fonc tion ne ment dans le semi- figement faites un geste, puis dans
la version faites un geste pour la planète, nous nous penche rons
d’abord sur sa valeur sémantique positive, qui marque toute
construc tion discur sive dont il fait partie.

24



ELAD-SILDA, 13 | 2026

2.3. La valo ri sa tion douce : des indi ca ‐
teurs posi tifs comme don et geste

Enfin, le discours publi ci taire contem po rain fait un usage stra té gique
du lexique mora le ment valo risé, qui vient remplacer ou adoucir
davan tage l’auto rité injonc tive. Le substantif geste, étudié dans la
suite de l’article, appar tient à cette famille, aux éléments du champ
séman tique que l’on pourra nommer indi ca teurs discur sifs positifs 2,
au même titre que don, ou encore partage, action, engagement, etc.
Les trois derniers exemples, en revanche, ne sont pas utilisés à la
même fréquence dans le discours publi ci taire et ne permettent
aucune construc tion (semi)figée. Le sens qu’ils véhi culent n’ayant pas
été systé ma ti que ment utilisé dans le même type de discours, il ne
conduit pas à une déséman ti sa tion (totale ou partielle). Partage,
action et engagement restent auto suf fi sants dans la produc tion du
sens global des énoncés dont ils font partie. En revanche, don et
geste, fréquem ment utilisés dans le discours publi ci taire social,
repré sentent aujourd’hui une forme déséman tisée, repo sant quasi- 
exclusivement sur l’indi ca tion posi tive de leur accep ta tion, et se
prêtent ainsi aux construc tions bicé phales qu’ils forment avec
le verbe faire, vica riant lui- même. Ensemble, ils ouvrent la voie à la
construc tion d’une identité- cible mise dans l’énoncé du locu teur et
accueillie dans l’espace inter sub jectif par le récepteur.

25

Au niveau lexical, la défi ni tion du geste, telle qu’elle est prise dans le
contexte publi ci taire social, relève de la troi sième accep tion présente
dans la version numé rique du dictionnaire Larousse (www.larousse.fr,
consulté le 25 mai 2025) : « action remar quable qui frappe par sa
géné ro sité, sa noblesse, etc. ». Elle vient après les deux accep tions
résu mant le geste à un mouve ment : 1) « mouve ment du corps,
prin ci pa le ment de la main, des bras, de la tête, porteur ou non de
signi fi ca tion » et 2) « manière de mouvoir le corps, les membres et, en
parti cu lier, manière de mouvoir les mains dans un but de préhen sion,
de mani pu la tion » (ibid.). D’ailleurs, le syno nyme proposé pour la
troi sième signi fi ca tion est action. De plus, parmi les expres sions
construites avec le substantif geste (elles sont trois au total), figure
faire un geste, conçue comme l’équi valent séman tique de « mani fester
sa bonne volonté par une action géné reuse ou symbo lique » (ibid.).

26
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(16) Un don, c’est un geste simple

Nous revien drons à cette concep tua li sa tion ulté rieu re ment dans la
section 3.3, lorsque nous nous consa cre rons à l’analyse de ce semi- 
figement. Pour le moment, nous nous conten te rons de l’appré cier
dans l’analyse du mot geste comme indi ca teur positif. Avec les autres
substan tifs rele vant de la même caté gorie, il nous sert ici à montrer le
glis se ment séman tique mentionné, parti ci pant à une stra tégie de
valo ri sa tion douce, où le message commer cial s’habille de valeurs
humaines et éthiques, souvent en lien avec le bien commun. Par
exemple :

Le sens de cette formu la tion, qui se présente dans le discours public
sous diffé rentes formes (par exemple : Le don de sang est un
geste simple) a été mis en avant par diffé rentes campagnes des CHU
de plusieurs villes, par les assu reurs (ex. : Allianz), par l’Établis se ment
fran çais du sang, etc. Il est devenu omni pré sent et sert d’exemple du
bon fonc tion ne ment du genre bref qu’est le slogan. D’ailleurs, même
dans la version (16), sans préci sion apportée par le complément sang
(ou par sa repré sen ta tion visuelle dans le cadre d’une affiche ou d’une
vidéo), tout récep teur se trou vant devant cet énoncé saisit sans
diffi culté l’objet de la campagne en ques tion. En effet, ce sont la
simpli cité et la valeur morale du don qui sont mises en avant sans
faire appel à une obli ga tion expli cite qui aurait été exprimée par une
injonc tion ou par un rapport entre je et tu. Cette simpli cité, ou cette
neutra lité de l’asser tion, qui ne met pas en scène (énon cia tive) deux
sujets parlants, mais part plutôt d’une valeur présup posée, a été
para doxa le ment utilisée dans les campagnes commer ciales,
notam ment du domaine du luxe. Tel est l’exemple de tous les
snowclones (Gautier, 2019) que la mode a connu à la suite des
cita tions impu tées à Georgio Armani ou à Coco Chanel sur la notion
de luxe 3. Nombreuses sont les enseignes qui ont utilisé ces
réfé rences pour construire dans leurs discours publi ci taires des
valeurs morales pour vendre des produits de luxe, y compris Chanel
qui postule à plusieurs reprises que le vrai luxe, c’est le partage. Ce
type de procédé n’a rien de surpre nant dans le cadre du place ment
du discours publi ci taire (y compris commer cial) dans les régimes
pers pec tifs et multiperspectif 4. Ce qui est surpre nant, en revanche,
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(17) faites un don

c’est que, par détour ne ment de registre, les marques de luxe
convoquent des valeurs solidaires.

Si nous reve nons à toutes ces expres sions, qu’elles soient (semi)figées
ou non, elles fonc tionnent comme des formules d’atté nua tion
(Kerbrat- Orecchioni, 1990, 1992) : elles réduisent la pres sion de
l’énoncé en confé rant à l’action une valeur éthique, morale, donc
diffi ci le ment reje table sans se déso li da riser de ce qui est impli cite en
elles- mêmes. L’effi ca cité des expres sions atté nuantes, compre nant
les indi ca teurs posi tifs, repose sur une double opéra tion sémio tique :
d’une part, il s’agit du signifié moral du mot (don, geste) et, d’autre
part, l’indi ca teur positif est visuel le ment repré senté par les indices
corres pon dants (geste est ainsi souvent illustré sous forme de mains
tendues, de regards bien veillants, de jeunes pousses végé tales, de
visages souriants, de palettes de couleurs natu relles, etc.).
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3. Le geste comme opéra teur
sémio tique et discursif
Si nous avons séparé les occur rences comme partage, action ou
engagement du couple don et geste — pour des raisons (de fréquence)
d’utili sa tion et de consé quences formelles au niveau du fige ment —, il
nous appar tient main te nant de séparer don de geste. En d’autres
termes, nous cher chons ici à montrer la spéci fi cité du geste et de son
emploi. Il suffit de mettre en oppo si tion les formu la tions les plus
fréquem ment construites avec les deux substan tifs : faites un don et
faites un geste. Ces deux énoncés se mani festent dans le discours
publi ci taire exclu si ve ment en tant que messages secon daires,
messages qui viennent expli citer l’action à mener par le récep teur,
une fois que l’image et le slogan ont attiré son atten tion et que le
message primaire l’a convaincu de la perti nence de l’idée exposée ou
de l’adhé sion à la valeur (à l’iden tité) repré sentée (Saulan,
2014a, 2014b).
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est devenu partie inté grante de toute une série de campagnes
publi ci taires visant le finan ce ment public de projets huma ni taires.
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(18) faites un don de sang

(19) faites un don de plasma

(20) faites un geste

L’expres sion est quasi ment immuable et le degré de son fige ment est
élevé. Toute fois, nous retrou vons une déri va tion possible
— notam ment celle qui relève du domaine de la santé, toujours dans
un contexte soli daire et mora le ment valo ri sant. Dans ce cas, une
préci sion (sous forme de complé ment de nom) viendra se greffer au
don et donnera les expres sions comme

ou

Quant au geste, son fige ment est bien plus libre. La
construc tion équivalente
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permet davan tage de déri va tions, qui vien dront apporter des
préci sions séman tiques et détaillées sur le geste en ques tion. C’est là
que repose toute la spéci fi cité de son utili sa tion dans le discours
publi ci taire, et c’est pour quoi nous abor de rons, dans un premier
temps, la valeur symbo lique du geste, présentée par un indice visuel
ou au sein d’un groupe nominal étendu. Dans un deuxième temps,
c’est l’inter ven tion d’un verbe déséman tisé (faire) dans la construc tion
du sens des énoncés qui sera étudiée.

32

3.1. Valeur (symbo lique) du geste

Le substantif geste — nous l’avons vu dans sa défi ni tion lexi cale et
dans l’expression faites un geste qui y figure —, repose, entre autres,
sur le concept de valeur partagée. Autre ment dit, une fois placé dans
le discours publi ci taire, et notam ment dans le message secon daire, il
véhi cule, par son sens lexical, les valeurs de l’identité- cible, l’iden tité
partagée au sein de l’espace inter sub jectif proposé par l’énon cia teur.
Or, aussi auto suf fi sant que le sens lexical du geste puisse paraître, le
discours publi ci taire déploie égale ment d’autres ressources pour
appuyer davan tage la repré sen ta tion posi tive du terme en ques tion.
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(21) blog culi naire avec
neuf gestes écolo ‐
giques essentiels

(l’image est consul table en ligne : https://ma- cuisine-bien-etre-
vegetarienne-sans-gluten.com/9- gestes-ecologiques-sauver-p
lanete/, le 2 avril 2025)

(22) Campagne du minis tère de
l’Éduca tion natio nale et de
la jeunesse

(consul table en ligne : https://www.laclasse.fr/sites/defa
ult/files/inline- images/mes8gestespourlaplanète_0.jpg,
le 31 mai 2025)

La première des stra té gies repose sur les indices visuels que l’on
retrouve dans les affiches concer nées. Il s’avère qu’il y a toute une
pano plie d’icônes possibles qui complètent le contenu du substantif
geste, ne serait- ce qu’en se réfé rant aux gestes liés à la protec tion de
la planète. Tel est le cas des nombreux espaces sémio tiques qui sont
créés à la suite des exten sions séman tiques éduca tives
omni pré sentes de nos jours dans le contexte d’urgence climatique.

Prenons deux exemples dont l’orga ni sa tion visuelle est diffé rente,
mais dont l’objectif éducatif de sensi bi li sa tion mobi lise une
repré sen ta tion sous forme de synthèse, que ce soit pour un public
large (21) ou bien prédé fini (les élèves) (22)
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Figure 4 « Mes 8 gestes pour la planète »

Minis tère de l’Éduca tion natio nale et de la jeunesse.

Ces deux exemples relèvent de discours plutôt éduca tifs et, en
consé quence, bien plus détaillés. Mais si nous voulons revenir au
concept de base, il suffit d’effec tuer une recherche d’images
corres pon dant au geste dans un moteur de recherche, ou d’y ajouter
le terme planète, et nous obte nons une profu sion de résul tats
repré sen tant systé ma ti que ment deux (ou plusieurs) mains, les
paumes ouvertes vers le haut, avec éven tuel le ment une goutte d’eau
ou la planète déli ca te ment posée et mise en sécu rité dans les mains
ouvertes. Le fond est géné ra le ment vert, neutre, ou composé de
palettes natu relles. Ces occur rences régu lières, en termes de
repré sen ta tions visuelles, contri buent au déve lop pe ment du fige ment
du message faites un geste. Elles viennent appuyer l’aspect
synchro nisé du mouve ment mental et verbal à l’œuvre dans la
construc tion du sens.
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3.2. Le verbe faire : déséman ti sa tion et
ouver ture interprétative
Le verbe faire est par excel lence un verbe de vica riance, c’est- à-dire
qu’il remplace une multi tude de verbes plus spéci fiques, tout en
indi quant l’exis tence d’une action. Cette déséman ti sa tion en fait un
support séman ti que ment vide et géné rique, qui centre l’atten tion sur
le substantif qui suit. Pour reprendre la synthèse termi no lo gique de
Bajrić :
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La gram maire tradi tion nelle parle de « rempla çant ». M. Grevisse de
« verbum vica rium » et de « substitut ». H. Bonnard opte pour
« verbe vicaire », terme adopté par T. Ponchon dans son étude
du verbe faire en fran çais médiéval. G. Moignet intro duit les noms
« suppléant », « vica riant » et « supplétif ». Enfin, L. Tensière
consi dère que faire est un « substitut », un « mot anapho rique »,
voire un « mot vide ». Quelle que soit l’appel la tion retenue, elles
consistent toutes à démon trer un verbe faire dépourvu de ses
carac té ris tiques premières, donc faire réduit à une
fonc tion secondaire, faire agis sant pour un autre verbe ou agis sant
tardi ve ment (2008 : 172).

Selon Bajrić (2018), cette propriété peut être expli quée par le tenseur
binaire, inspiré de la psycho mé ca nique du langage de Gustave
Guillaume, un méca nisme cognitif selon lequel faire active une zone
entre l’action effec tive et son abstrac tion. Ce tenseur oscille entre
l’opéra teur gram ma tical et le poten tiel séman tique, permet tant à faire
de devenir un vecteur prag ma tique, acti vant une caté gorie d’action
sans la figer. Il en résulte une grande flexi bi lité inter pré ta tive, propre
aux usages publi ci taires. Dans le discours publi ci taire, il nous semble
que le verbe faire actua lise à la fois la dimen sion du support opératif
(en acti vant la caté gorie géné rale d’« agir ») et la vica riance (en
renvoyant à des substi tuts impli cites comme donner, offrir, agir,
contribuer). Pour les besoins de cette contri bu tion, nous ne
repren drons que le tenseur binaire repré sen tant quatre
posi tion ne ments de base, tel qu’il a été présenté par Monneret (1999),
en y ajou tant le posi tion ne ment anapho rique présenté par
Bajrić (2008) 5.
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Figure 5

Idéo ge nèse du verbe faire (Monneret 1999 : 175-176)

Figure 6

Idéo ge nèses adap tées du verbe faire de Monneret (1999) et de Bajrić (2008, 2018)

Le faire qui nous inté resse ici oscille entre la locu tion verbale avec
complé ment déter miné (faites un geste (pour la planète)) et le faire
anapho rique, que Bajrić (2008) situe entre le faire factitif et le faire en
tant que locu tion verbale avec complé ment non déter miné. On peut
l’illus trer de la manière suivante :
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C’est dans ce sens que le verbe faire est le candidat idéal pour les
construc tions de genres brefs, notam ment celles qui viennent
accom pa gnées d’infor ma tions supplé men taires. Dans le discours
publi ci taire, tel est le cas des slogans et des messages secon daires,
accom pa gnés d’images et/ou de messages primaires. Ces derniers
jouent souvent le rôle de réfé rents, ce qui nous permet de considérer
faire non seule ment comme une locu tion verbale, mais aussi comme
un élément anapho rique. Si nous remon tons aux exemples (21) et (22),
nous verrons que le substantif geste véhi cule les mêmes degrés de
déséman ti sa tion. Par consé quent, non seule ment la forme brève des
slogans et des messages secon daires rend possible la flexi bi lité
inter pré ta tive des expres sions véhi cu lées, mais aussi l’exemple
de l’association faire + geste crée une zone d’indé ter mi na tion
séman tique que le récep teur comble selon ses propres valeurs, ou
selon les valeurs plus ou moins expli ci te ment présen tées dans la
campagne en ques tion. Le domaine inter sub jectif est ainsi mobi lisé
dans la prise de déci sion, dans le choix inter pré tatif du récepteur.
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3.3. Faites un geste : vers un fige ment
possible ?
Nous venons de comprendre que le couple faire + geste est constitué
de deux éléments plutôt vica riants. Certes, le verbe faire a la capa cité
de remplacer un nombre non négli geable de verbes d’action, tout
comme — du côté des substan tifs — le font chose, ou, dans une
moindre mesure, truc, machin, bidule (Bidaud, 2016). Toute fois, la
déséman ti sa tion du geste n’offre pas une telle pano plie d’utili sa tions
possibles. La raison en est simple : la vica riance — telle que définie
par Bidaud (2016), répon dant simul ta né ment à trois critères
(anaphore, déséman ti sa tion et neutra lité séman tique) —, ne se
mani feste ici que partiel le ment ; elle ne supprime pas le sens premier
dans sa tota lité. À titre d’exemple, chose repré sen tera toujours une
réalité qui porte une trace du sens d’objet, ou éven tuel le ment d’idée.
Si nous compa rons les substan tifs portant sur les objets au geste,
nous nous rendrons à l’évidence que l’étendue séman tique du sens de
base (mouve ment du corps) est beau coup moins impor tante que
celle de chose. En revanche, faire, en tant que verbe d’action
par excellence, peut aller jusqu’à une suppléance complète de tout
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autre verbe d’action. L’inter pré ta tion sera possible soit grâce à la
réfé rence, si réfé rence il y a (valeur anapho rique), soit grâce au
substantif séman ti que ment plein qui viendra le
compléter. L’expression faites un geste s’avère ainsi très parti cu lière,
car le substantif complé tant le verbe faire est, sinon déséman tisé, du
moins ambigu.

C’est ce constat- là qui nous mène à la possi bi lité inter pré ta tive que
la formulation faites un geste, omni pré sente dans l’espace public,
aurait commencé à être repro duite en tant que fige ment du type
slogan, une fois qu’elle aurait été reprise en tant que version
courte de faites un geste pour la planète. Si nous effec tuons une
recherche simple des mots- dièse #faitesungeste et
#faitesungestepourlaplanète, nous pouvons regarder de plus près les
publi ca tions concer nées et les mots- dièse qui accom pagnent les
deux formu la tions qui nous inté ressent ici 6. Parmi les
locu teurs utilisant #faitesungestepourlaplanète sur les réseaux
sociaux, nous retrou vons par exemple : 1) Emmaüs (et notam ment La
Friperie Soli daire) dans le discours portant sur l’adop tion de
vête ments de seconde main comme un geste écolo gique et soli daire ;
2) l’entre prise Leclerc qui fait le lien entre les choix respon sables
pour la planète et pour le porte feuille des consom ma teurs ; ou 3) la
marque Sereyne qui vend des acces soires de nettoyage
écores pon sables. Parmi les mots- dièse qui accom pagnent le
plus souvent #faitesungestepourlaplanète, appa raissent, entre autres :
#écologie, #zérodéchet, #consommerautrement,
#développementdurable, #recyclage, #agirpourlaplanète, etc. En
effec tuant la même recherche, mais cette fois- ci pour le mot- dièse
raccourci (#faitesungeste), nous obtien drons des résul tats de
caté go ries diffé rentes, parmi lesquels : 1) l’ONG Sweet Life dans une
campagne pour la soli da rité avec les enfants ; 2) le Télé thon dans le
contexte du soutien à leur acti vité ; 3) des évène ments spor tifs qui
encou ragent la parti ci pa tion des jeunes, etc.
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En souli gnant le carac tère repré sen tatif et non exhaustif de cette
recherche par mots- dièse, cette démarche nous permet de
regrouper, de manière théma tique, leur utili sa tion.
Ainsi, retrouverons- nous #faitesungestepourlaplanète, utilisé dans les
contextes suivants : 1) envi ron ne ment et écologie ; 2) consom ma tion
respon sable ; 3) enga ge ments et actions (pour la planète) ; ou 4)
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(23) Campagne de la
marque Les
2 vaches

(consul table en ligne : https://d9m1iyeq935g9.cloudfront.net/rp-l
2v21617881059- realisation-1600.jpg, le 31 mai 2025)

contexte de consom ma tion locale (Made in France). Ces quatre
théma tiques sont direc te ment liées à la ques tion envi ron ne men tale.
Quant à #faitesungeste, son utili sa tion concerne : 1) envi ron ne ment
(actions écolo giques indi vi duelles et collec tives ; modes de vie
durables et respon sables) ; 2) enga ge ment citoyen (causes sociales,
enga ge ments collec tifs, respon sa bi lité indi vi duelle) ; et 3) soli da rité et
santé (très souvent lié au mot don : de sang, de soi). C’est
effec ti ve ment ce retour au domaine de la santé qui nous permet de
postuler que l’expression faites un geste provient d’un slogan qui, en
tant qu’expres sion ritua lisée et omni pré sente dans le discours
publi ci taire, suggère le complément pour la planète. Elle peut alors
être étudiée, nous l’avons vu, en tant que locu tion verbale ou mot
pares seux. C’est dans ce sens que l’on y observe une forme plus ou
moins figée, repo sant sur le prin cipe de déséman ti sa tion. Cette
dernière résulte du fait que geste se présente sous forme
d’archi lexème annon çant des préci sions séman tiques diffé rentes.
Dans l’exemple de la campagne pour le yaourt de la marque
Les 2 Vaches : Bon, bio, équi table : mêmeuh combat !, la formulation
Faites un geste pour la planète appa raît comme accroche, comme
apos trophe :

https://d9m1iyeq935g9.cloudfront.net/rp-l2v21617881059-realisation-1600.jpg
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Figure 7 « Bon. Bio. Équi table : mêmeuh combat ! »

Publi cité pour la marque Les 2 Vaches réalisée par l’agence What’s Next Partners.

Effec ti ve ment, parmi les six affiches de la campagne, seule l’affiche où
faites un geste pour la planète est utilisée dispose de deux
propo si tions. Nous pour rions presque dire que
Faites un geste pour la planète a ici une fonc tion phatique. Dans tous
les cas, elle entre en jeu avec la suite Soulevez une petite cuillère, en
utili sant son carac tère déséman tisé pour apporter la préci sion de
l’action de consom ma tion du yaourt de la marque, en contour nant le
carac tère engagé et envi ron ne mental au profit de la consom ma tion
de la marque, elle aussi présentée comme engagée. Le rapport entre
les deux propo si tions est construit sur la base de l’emphase que
faites un geste pour la planète repré sente, compte tenu de son
posi tion ne ment syntaxique, et de l’anaphore qui implique que
faire un geste pour la planète revient à soulever une petite cuillère en
consom mant le yaourt en question.
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Des exemples comme celui- ci (23) montrent que faites un geste peut
être analysée en tant qu’unité lexi cale stable dans certaines
expres sions publi ci taires, tout en restant séman ti que ment ouverte.
C’est ainsi qu’elle entre dans un processus de lexi ca li sa tion partielle
tel que celui dont il est ques tion dès que nous abor dons la notion de
fige ment. Elle acquiert une forme figée, mais conserve des
poten tia lités inter pré ta tives multiples. Dans notre exemple, le
fige ment repose sur le fait que l’expression faites un geste s’établisse
comme formule idio ma tique, renfor çant la recon nais sance immé diate
du message. En revanche, dès qu’un complé ment y est
ajouté (pour la planète, pour les autres, pour demain), la séman tique
latente du substantif geste réac tive son pouvoir conno tatif, et le
processus de défi ge ment est alors lancé. Il révèle la neutra lité
séman tique du substantif geste qui fonc tionne comme un délégué
séman tique, simi laire aux mots vides comme chose, machin ou bidule,
avec pour spéci fi cité une valeur posi tive implicite.

44

Accom pa gnée, dans le discours publi ci taire, par une icono gra phie
douce (les repré sen ta tions visuelles du geste dont il a été ques tion
dans la section 3.1.), la cohé rence visuelle complète la vacance
syntaxico- sémantique et favo rise un biais affectif positif.
Sans complément, geste reste quasi ment vide de contenu concret,
mais chargé de son pres tige moral 7. Faites un geste repré sente, selon
la termi no logie de Mejri (2005), un fige ment relatif lais sant une marge
d’acti va tion contex tuelle. Sa struc ture est prévi sible, mais la
signi fi ca tion reste à compléter. Le fige ment relatif est mis en
oppo si tion par l’auteur (ibid.) au fige ment absolu, qui, quant à lui,
repré sente une expres sion lexi ca lisée et close. Dans la conti nuité, le
même auteur (2013) constate que le fige ment est un phéno mène
discon tinu et stra tifié, dont certaines couches de sens sont figées
(qu’il s’agisse de l’effet rhéto rique, de la fami lia rité ou autres), tandis
que d’autres restent ouvertes à l’inter pré ta tion selon les co(n)textes.
Cette stra ti fi ca tion est parti cu liè re ment percep tible dans l’emploi
publi ci taire de geste, où une séman tique posi tive impli cite s’associe à
une vacuité référentielle.
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Au niveau syntaxico- sémantique, la combi naison de faire et geste
génère une expres sion à la fois figée, poly sé mique et mora le ment
valo risée. Cette synergie sémio tique crée un effet d’impé ratif atténué,
où l’action n’est pas imposée, mais suggérée dans une logique de
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(24) Campagne des
sapeurs- 
pompiers
de l’Hérault

(consul table en ligne : https://www.sudouest.fr/economie/reseaux- so
ciaux/ce- petit-geste-qui-fait-de-vous-un-gros-c-les-pompiers-se-lac
hent-contre-les-megots-jetes-3357325.php , le 31 mai 2025)

Figure 8 « Ce petit geste qui fait de vous un gros con »

Capture d’écran Face book, compte public des pompiers de l’Hérault.

parti ci pa tion volon taire. Sans entrer dans un contexte d’études
contras tives, nous pouvons nous arrêter, l’espace d’un instant, sur les
traduc tions anglaises du couple en ques tion : save the planet,
be kind to our planet, be the change, etc. Elles reposent exclu si ve ment
sur des verbes véhi cu lant un sens iden ti taire, que ce soit par le biais
d’attri buts (be) ou de la séman tique du verbe d’action (save). Au niveau
pure ment syntaxique, nous obser vons une régu la rité d’emploi. Si
nous prenons deux exemples où la syntaxe figée de faites un geste est
détournée, la valeur séman tique chan gera à son tour.

La campagne publi ci taire initiée par les sapeurs- pompiers du service
dépar te mental d’incendie et de secours de l’Hérault (SDIS 34) donne à
geste la place du sujet. En inver sant les rôles syntaxiques des acteurs
d’une expres sion aussi répandue dans le discours publi ci taire qu’est
faites un geste, la valeur séman tique qui repose sur une
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(25) faire un geste commercial

repré sen ta tion iden ti taire posi tive dans l’espace inter sub jectif est à
son tour inversée. Il s’agit notam ment d’accepter que l’on soit
jugé comme gros con, ce qui fait que toute iden ti fi ca tion
devient problématique.

Un autre exemple relève plutôt du domaine de l’intui tion énon cia tive,
qui guide le locu teur dans le passage de la langue au discours, lui
suggé rant que tel choix énon ciatif ou tel autre relève de la
permis si vité de la langue 8. En effet, passer de l’impé ratif à l’infi nitif
pour former l’expression faire un geste, crée par défi ni tion une autre
possi bi lité énon cia tive, celle qui nous conduit vers un discours
commer cial qui intro duit les rôles des acteurs. Il s’agit de
la construction
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où la dispa ri tion de l’impé ratif fait dispa raître la respon sa bi lité et
l’enga ge ment du récep teur. Ce n’est ni lui ni le geste person nifié qui
sont à la source de l’action à mener. C’est l’énon cia teur (le produc teur
empi rique) qui est, dans la plupart des cas, le locu teur s’auto- 
appelant à agir. D’ailleurs, même si l’idée de faire un geste commercial
venait d’un client, qui serait dans ce cas précis le locu teur s’adres sant
à un récep teur commer cial, et que, par consé quent, ce serait au
récep teur d’agir, le locu teur en ques tion n’userait pas de l’impé ratif
expli cite, figé dans faites un geste. Il aurait plutôt recours à l’une des
formules de poli tesse habi tuelles rele vant souvent des formes de
péri phrases verbales de type Pourriez- vous faire un geste
(commer cial) ?

49

C’est aussi par ce chan ge ment de registre que nous pouvons
démon trer que l’utili sa tion de l’impé ratif dans le jeu des énon cia teurs
du discours public, et notam ment publi ci taire, n’est pas appelé à
respecter les mêmes règles de « poli tesse énon cia tive ». L’injonc tion
est possible ici non seule ment grâce à la symbo lique de geste
(indi ca teur d’une valeur noble/d’une iden tité cible), mais aussi à la
vica riance du verbe faire et aux complé ments qui le suivent.
D’ailleurs, c’est la construc tion discur si ve ment figée qui permet à
l’injonc tion de persister dans le discours publi ci taire : elle produit un
effet discursif singu lier, celui d’un impé ratif atténué, ouvert, et
mora le ment valo risé. Cette synergie s’inscrit dans un espace
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inter sub jectif, où le récep teur est à la fois desti na taire et
cocons truc teur du sens.

En guise de conclusion
L’analyse croi sant les notions de fige ment, de vica riance et les
obser va tions sémio lin guis tiques issues du corpus publi ci taire montre
que le syntagme faire un geste constitue bien plus qu’une formule : il
agit comme un dispo sitif discursif modu lable, qui permet à la
publi cité contem po raine de combiner recon nais sance préformée et
cocons truc tion ouverte du sens. Le geste devient à la fois un signe
d’enga ge ment, un espace inter pré tatif et un vecteur de valeurs,
arti cu lant ainsi l’inter sub jec ti vité linguis tique et la
plas ti cité sémiotique.
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En défi ni tive, l’analyse du syntagme faites un geste permet de saisir
avec finesse les recon fi gu ra tions profondes du discours publi ci taire
contem po rain, à l’inter sec tion de la linguis tique énon cia tive et de la
sémio tique du discours. Cette formule, appa rem ment anodine,
fonc tionne comme un opéra teur discursif à la croisée du fige ment
lexical et de la déséman ti sa tion stra té gique. Elle illustre un
dépla ce ment majeur : celui d’un discours autre fois vertical et injonctif
vers une commu ni ca tion hori zon tale, fondée sur la sugges tion, la
copar ti ci pa tion et la cocons truc tion du sens. L’impé ratif est ici
détourné, adouci par la charge symbo lique du substantif geste et par
la vacuité contrôlée du verbe faire, devenu le support vica riant d’une
action ouverte, modu lable et inter pré table. Ce que révèle l’étude de
cette formule, c’est la manière dont le discours publi ci taire s’inscrit
aujourd’hui dans une logique d’inter sub jec ti vité dialo gique :
l’énon cia teur ne s’adresse plus à un tu isolé et hiérar chisé, mais à un
nous symbo lique, où récep teur et locu teur se fondent dans un espace
de valeurs parta gées. Le geste, ainsi valo risé, n’est pas un simple acte :
il devient un vecteur de recon nais sance, un signe iden ti taire, une
figure de l’engagement.
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Dans cet univers sémio tique, le message n’impose plus une action
précise. Il active, chez le récep teur, une inter pré ta tion appuyée sur
des indices visuels stéréo typés (mains tendues, visages souriants,
palette chro ma tique natu relle et neutre) et des syntagmes
cultu rel le ment encodés. Le récep teur n’est plus passif ; il est
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NOTES

1  Rares sont les exemples des slogans ou des messages publi ci taires qui, de
nos jours, utilisent l’impé ratif à l’instar du nom du site de rencontre
Adopteunmec.com.

2  Notons que le terme indi ca teur ne substitue ici aucune propo si tion
notion nelle propre ment dite. En consé quence, il n’y a pas de concept
tech nique qui se cache rait derrière ce substantif. Il doit être compris selon
son sens premier, le sens étymo lo gique du terme

3  Georgio Armani aurait dit que le style était le seul vrai luxe vrai ment
dési rable, et Coco Chanel que le luxe ne rési dait pas dans la richesse des
choses, mais en l’absence de la vulgarité.

4  Les exemples les plus parlants relèvent des campagnes pour les produits
comme les voitures ou les parfums. Il s’agit de campagnes dans lesquelles il
est impos sible aujourd’hui de miser sur l’utilité du produit pour battre
la concurrence.

5  Pour une analyse complète de l’ache mi ne ment de la gram ma ti ca li sa tion
du verbe faire et de ses capa cités de subduc tion, voir une autre
contri bu tion (Bajrić, 2018).

6  Il ne s’agit pas ici de mener une étude systé ma tique, mais de proposer
quelques exemples des résul tats de recherche par mot- clé sur Insta gram, X,
Linkedin et Face book. Il serait inté res sant de lancer une étude quali ta tive et
diachro nique afin d’avoir une meilleure vision de l’origine des formulations
faites un geste et faites un geste pour la planète.

7  Il serait inté res sant de comparer dans une autre étude la vision de Samuel
Bidaud (2016) des lexèmes substi tu tifs (machin, truc, bidule) remplis sant,
entre autres, une fonc tion de caté gorie géné rique affec tive, au geste dans
son emploi pseudo- figé publicitaire.

8  Bajrić (2005) stipule qu’à part l’inuti tion énon cia tive dont il est ques tion
ici, il existe deux autres types d’intui tion : 1) l’intui tion heuris tique
permet tant au locu teur d’iden ti fier entre faisa bi lité et étran geté des
énoncés produits ; 2) l’intui tion analo gique est réservée aux seules capa cités
des linguistes, leur permet tant d’extraire de la masse des énoncés des
sources d’analyses linguistiques.
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ABSTRACTS

Français
Cet article analyse l’expression faites un geste dans le discours publi ci taire
contem po rain, en parti cu lier dans les campagnes à visée sociale et
envi ron ne men tale. Appa rem ment injonc tive, cette formule fonc tionne
comme un  impé ratif atténué, dont l’effi ca cité repose moins sur la
contrainte que sur l’adhé sion et l’iden ti fi ca tion du desti na taire. À partir
d’une approche sémio lin guis tique croi sant analyse du discours, linguis tique
énon cia tive et sémio tique visuelle, nous montrons que faites un geste
constitue l’un des exemples les plus écla tants de la  mani fes ta tion
linguis tique d’une logique gestuelle dans le discours publi ci taire. Le geste y
est appré hendé comme une unité énon cia tive et pragmatique, dont la
portée séman tique repose sur la présup po si tion d’une gestua lité plurielle et
inclu sive, inscrite dans un espace inter sub jectif de co‐inter pré ta tion.
L’analyse met en évidence que cette dispo si tion s’inscrit dans une
recon fi gu ra tion plus large des dispo si tifs d’adresse publi ci taires, marquée
par le passage de l’injonc tion à l’asser tion et par le brouillage des rôles entre
émet teur et récep teur. Cette recon fi gu ra tion engage des enjeux
inter sub jec tifs forts, dans la mesure où le desti na taire est invité à se
recon naître comme copar ti ci pant à l’énon cia tion et à l’action suggérée.
Deux méca nismes prin ci paux permettent de rendre compte de cet effet
discursif. D’une part, le substantif geste, porteur d’une valeur séman tique
posi tive et abstraite, fonc tionne comme un opéra teur discursif renforcé par
des  indices visuels récur rents. D’autre part, l’emploi du verbe faire,
carac té risé par sa déséman ti sa tion et sa fonc tion vica riante, ouvre une zone
d’indé ter mi na tion inter pré ta tive propice à l’adhé sion. Nous montrons
ainsi que faites un geste fonc tionne comme un semi- figement discursif, à la
fois recon nais sable et séman ti que ment ouvert, permet tant au discours
publi ci taire de mobi liser l’enga ge ment du desti na taire par la copar ti ci pa tion
plutôt que par l’ordre explicite.

English
This article exam ines the expression faites un geste in contem porary
advert ising discourse, partic u larly in social and envir on mental campaigns.
Although form ally imper ative, this formula func tions as a
mitig ated injunction, whose persuasive force relies less on constraint than
on the addressee’s adhe sion and iden ti fic a tion. Drawing on a semi o lin guistic
approach combining discourse analysis, enun ci ative linguistics, and visual
semi otics, the article argues that faites un geste consti tutes one of the most
salient examples of the linguistic mani fest a tion of a gestural logic in
advert ising discourse. Here, geste is approached as an  enun ci ative and
prag matic unit, whose semantic scope presup poses a  plural and inclusive
gestur ality, embedded within an inter sub jective space of co- interpretation.
The analysis shows that this config ur a tion is part of a broader
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recon fig ur a tion of advert ising address strategies, char ac ter ized by a shift
from injunc tion to asser tion and by a blur ring of enun ci ative roles between
sender and receiver. This evol u tion involves strong inter sub jective stakes,
insofar as the addressee is invited to recog nize them selves as a
copar ti cipant in both the enun ci ation and the suggested action. Two main
mech an isms account for this discursive effect. On the one hand, the noun
geste, carrying a positive and abstract semantic value, func tions as a
discursive oper ator rein forced by recur rent  visual indices. On the other
hand, the verb faire, char ac ter ized by its dese man ti ciz a tion and vicarious
func tion, opens up a zone of inter pretive inde term inacy condu cive to
adhe sion. The article thus shows that faites ungeste oper ates as a semi- fixed
discursive form, both imme di ately recog niz able and semantic ally open,
enabling advert ising discourse to mobilize the addressee’s engage ment
through copar ti cip a tion rather than through explicit command.
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TEXT

Introduction
En complé ment du langage verbal, le non verbal enri chit le cadre de
l’inter ac tion humaine, élar gis sant ainsi la dimen sion senso rielle
multi mo dale (Ferré, 2011 ; Guaï tella, Santi & Cavé, 2001). La
construc tion du sens repose sur la multi mo da lité, l’inter ac tion entre
le verbal, le non verbal et le para verbal (Poyatos, 2002).

1
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Le geste est une des notions clé dans le para digme des études du non
verbal (Guaï tella, Santi & Cavé, 2001 ; Kendon, 2004 ; McNeill, 1992,
etc). En tant que premières unités d’un langage de commu ni ca tion,
les gestes étaient soit des gestes visibles, soit des gestes vocaux ou,
plus vrai sem bla ble ment les deux simul ta né ment. Ducard (2009)
l’explique par le fait que l’essence du langage est l’acti vité corpo relle,
les gestes physiques de produc tion de signaux étant les moyens par
lesquels les langages parlé et signé sont produits. Dans ce contexte, la
produc tion et la percep tion des gestes visibles jouent un rôle
essen tiel dans la compré hen sion de l’évolu tion de la cogni tion, de la
conscience et du langage (Armstrong, Stokoe et Wilcox, 1995). Ainsi,
les gestes peuvent inclure des carac té ris tiques visuelles (un
mouve ment de main) et sonores (un claque ment de doigts), qui
impliquent la percep tion senso rielle des locuteurs.

2

L’approxi ma tion et les gestes sont souvent traités ensemble, d’abord
grâce à cette dimen sion multi mo dale. L’inter pré ta tion approxi ma tive
peut être déclen chée par des moyens para et non- verbaux comme
l’into na tion ascen dante ou des gestes signa lant une approxi ma tion ou
une recherche lexi cale. (Mihatsch, 2009). Toute fois, du côté du
verbal, les noms d’événe ment et les noms géné raux se prêtent
diffi ci le ment à l’approxi ma tion (Adler, 2017 ; Gerhard- Krait &
Vassi liadou, 2017a). Contrai re ment à d’autres caté go ries lexi cales, ces
noms ne possèdent pas de sous- catégories prééta blies et échappent
à une clas si fi ca tion taxi no mique stricte, rendant leur utili sa tion
complexe, et résistent à l’approxi ma tion (Adler, 2017 ; Gerhard- Krait &
Vassi liadou, 2017a). Adler (2017) estime que dans le cas des nom
géné raux (comme geste, mouvement, action) il est plus légi time de
parler de flou, car si l’approxi ma tion consiste en une repré sen ta tion
inexacte d’une valeur précise, « le rapport du flou à l’imprécis résulte
de l’impos si bi lité de fixer l’appli ca tion réfé ren tielle d’un terme
donné » (Adler, 2017 : 53), ce qui est plus perti nent pour les noms
géné raux. Vu que la rela tion entre réfé rent et nom est d’ordre
expé ri mental et que la rela tion entre le nom général et le contexte
« spéci fiant » (Adler, 2017 : 58) repose sur un juge ment de valeur et
sur un choix de repré sen ta tion, il est donc impos sible d’évoquer une
valeur précise, stable, durable ou prééta blie (Adler, 2017 ; Adler &
Eshkol- Taravella, 2012).

3
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Même si les gestes visibles et audibles, en raison de leur statut
ambigu, sont rare ment asso ciés à des marqueurs d’approxi ma tion
stric te ment taxi no miques (une sorte de, un genre de, un type de, etc.),
cette étude s’attache à explorer les diverses moda lités d’enco dage de
l’approxi ma tion. Plus préci sé ment, notre objectif est de comprendre
comment les gestes, lorsqu’ils sont évoqués dans un corpus écrit,
peuvent trans mettre une valeur floue, vague ou impré cise, et
comment cette impré ci sion corpo relle est traduite par des moyens
linguis tiques. Ces derniers parti cipent à la construc tion d’une
dimen sion multi mo dale du discours écrit, en convo quant à la fois le
visible et l’audible. L’hypo thèse de cette étude est que les gestes
visibles et audibles, en actua li sant des moda lités senso rielles
diffé rentes (visuelles pour les uns, audi tives pour les autres),
mobi lisent des méca nismes distincts d’approxi ma tion linguis tique.
Dans l’analyse qui suit, on consi dère le geste comme une forme (p),
actua li sant partiel le ment une repré sen ta tion (P), au sens de Fran ckel
(2015). Cette actua li sa tion rend visible une partie d’une
repré sen ta tion qui, en elle- même, reste invi sible sans
média tion verbale.

4

Pour le recueil de données, nous avons utilisé le logi ciel Sketch
Engine, conçu et déve loppé depuis 2003 par Lexical Compu ting
Limited pour la gestion de corpus et l’analyse de texte
(Sket chEn gine). Sur la base du corpus French Web 2023 avec 27 111 
801 657 mots, nous avons sélec tionné des occur rences perti nentes
pour notre étude. Cette approche basée sur le corpus nous permet
d’observer la manière dont les gestes visibles et audibles sont
évoqués linguis ti que ment, en l’absence de support perceptif direct,
c’est- à-dire nommés, décrits ou recons truits par le langage. Un
échan tillon partiel le ment aléa toire, mais contrôlé selon des critères
de fréquence et de distri bu tion syntaxique, a été extrait du corpus
French Web 2023. Le repé rage des cooc cur rences a permis
d’iden ti fier les asso cia tions lexi cales les plus fréquentes rele vant de
l’approxi ma tion, telles que esquisser un geste ou un geste vague. Dans
un second temps, l’analyse s’est concen trée sur les marqueurs
taxi no miques (genre, sorte, espèce) appa rais sant en cooc cur rence avec
les noms de gestes.

5

Les occur rences ont été sélec tion nées selon des critères précis : la
présence expli cite d’un nom de geste (geste, gestes) ou d’une

6
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mani fes ta tion corpo relle (hoche ment de tête, gifle, soupir, grimace,
etc.), l’emploi d’un marqueur linguis tique d’approxi ma tion (une
sorte de, un genre de, un type de, etc.) ou d’une refor mu la tion
inter pré ta tive (comme pour dire), ainsi que la perti nence de l’exemple
pour illus trer une approxi ma tion du visible ou de l’audible.

En paral lèle, un sous- ensemble d’exemples a été constitué à partir de
gestes conven tion nel le ment codi fiés (tels que hocher la
tête/hoche ment de tête, serrer la main/une poignée de main) repérés
par des requêtes ciblées dans Sketch Engine. L’objectif n’était pas d’en
proposer une descrip tion typo lo gique, mais de montrer que même
ces gestes aux mani fes ta tions corpo relles forte ment stabi li sées sur le
plan culturel peuvent faire l’objet d’une refor mu la tion inter pré ta tive,
d’une hési ta tion ou d’une sous- détermination de leur valeur.

7

Les exemples retenus ne visent pas l’exhaus ti vité, mais une
repré sen ta ti vité quali ta tive des phéno mènes observés, permet tant de
dégager des régu la rités dans l’enco dage linguis tique
de l’approximation.

8

Avant de passer à l’analyse des noms de percep tion senso rielle
(visuelle et audi tive), nous allons passer en revue quelques repères
théo riques des moda lités de percep tion senso rielle, à savoir la vue
et l’ouïe.

9

1. Repères théoriques
Les gestes sont asso ciés à des phéno mènes visibles (Kendon, 2004 ;
McNeill, 1992), d’où l’impor tance de les aborder dans une pers pec tive
percep tive dominée par le visuel. La percep tion visuelle tend à
occuper une place centrale parmi les cinq sens dans l’appré hen sion
du réel, en contri buant de manière déter mi nante à nos inter ac tions
avec l’envi ron ne ment. (Fran ckel, 2019 ; Senoussi & Dugué, 2020). Les
neuros ciences abordent la percep tion visuelle des objets en tant que
processus complexe impli quant plusieurs étapes et régions du
cerveau. Pour Jacob & Jean nerod (1999), la conscience visuelle d’un
objet implique le « liage » ou la coales cence de plusieurs propriétés
percep tibles simul ta né ment, comme la forme, la couleur ou la
posi tion spatiale.

10
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En ce qui concerne la percep tion acous tique, on distingue deux
processus percep tifs : tantôt nous iden ti fions la source et la qualité
du son (Guyot, Castel lengo & Fabre, 1997) ; tantôt c’est l’image du
mouve ment qui est à l’origine du bruit (par exemple :
grincements, frottements (Guyot, 1996).

11

En linguis tique, la percep tion senso rielle occupe une place
impor tante dans les approches cogni ti vistes. Les travaux de Gerhard- 
Krait & Vassi liadou (2017a, 2017b) et de Fasciolo & Lammert (2014)
montrent que l’inter pré ta tion des bruits est struc turée par
l’expé rience des locu teurs et ne se réduit pas à leurs seules
propriétés acoustiques.

12

Dans les travaux sur l’inter ac tion, notam ment chez Kendon (2004) et
McNeill (1992), le geste est essen tiel le ment conçu comme rele vant du
canal visuel. Poyatos (1993) fait excep tion en inté grant les
mani fes ta tions sonores du non verbal dans sa clas si fi ca tion, sous la
caté gorie du para lan gage, qui comprend notam ment les modu la tions
de la voix, les silences, mais aussi des sons produits par les gestes
(Poyatos, 1993 : 6).

13

1.1. Le geste visible versus le
geste audible

Du point de vue lexical, les noms comme geste, mouve ment, action,
etc. ont un statut parti cu lier, consi dérés comme des noms géné raux,
des noms capsules (Huyghe, 2021 ; Adler, 2017). Selon Adler (2017), ces
noms se distinguent par leur fréquence élevée et leur capa cité à
réfé rencer de manière géné ra lisée des classes nomi nales majeures
(Adler, 2017). Plus préci sé ment, les noms géné raux d’action comme
geste (Adler & Eshkol- Taravella, 2012) présentent un cadre
intrin sè que ment incom plet ou creux qui leur permet de
« pers pec ti viser » un contexte de nature variable en construi sant des
concepts tempo raires (Adler, 2017 : 47).

14

En ce qui concerne les bruits, ces derniers sont rangés sous
l’étiquette de « noms — événe ments » (Huyghe, 2012 ; Fasciolo &
Lammert, 2014). Pour Huyghe (2012) ils font partie des noms de
phéno mènes sonores (bruits, silence), tout comme les phéno mènes
visuels (éclair, lumière, flash) ou olfac tifs (odeur, parfum) (Huyghe,

15
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2012), qui dénotent la loca li sa tion spatiale et se carac té risent par une
place inter mé diaire dans l’oppo si tion entre concret et abstrait
(Fasciolo & Lammert, 2014).

Dans le but de clari fier la ques tion de la distinc tion entre le
geste visible et le geste audible, nous allons recourir à la démarche
proposée par Fasciolo & Lammert (2014). Dans la pers pec tive des
études cogni ti vistes, ils proposent un critère de distinc tion du point
de vue de la percep tion qui nous semble répondre à nos besoins dans
la distinc tion entre le geste visible et le geste audible. Le critère
proposé par Fasciolo et Lammert (2014) concerne l’acces si bi lité (ou
non) aux sens. Ils distinguent les entités impli quant les sens, à savoir
les oreilles/l’ouïe et les yeux/la vue et les entités saisies par les sens,
perçues par l’inter mé diaires du sens. Les ques tions suivantes sont à la
base de cette analyse :

16

���Qu’est- ce que l’on perçoit avec les oreilles ?
���Qu’est- ce que l’on perçoit avec les yeux ?

Comme le montrent Fasciolo & Lammert (2014),par les oreilles on
peut perce voir le bruit et le son. La percep tion du geste concerne
plutôt la vue. On peut le perce voir par la vue, avec les yeux
(Gridina, 2025).

17

Certains gestes produisent des sons en fonc tion des adap ta teurs
(Poyatos, 2002) mais ceux- ci se révèlent comme des effets sonores du
geste. Ainsi, en guise d’exemple, analy sons le geste du claque ment
de doigts.

18

���Qu’est— que l’on perçoit avec les yeux ? —

���Un claque ment de doigts. C’est- à-dire que l’on se réfère au geste, au
mouve ment corporel.

���Qu’est- ce que l’on perçoit avec les oreilles ?

���– Un claque ment de doigts. Dans ce cas, on se réfère à l’audible. Ainsi, on
perçoit des effets sonores produits par le geste mais pas le geste lui- 
même.

Dans ces critères de distinc tion, Fasciolo et Lammert (2014)
recourent égale ment aux verbes entendre et voir qui se rapportent
aux entités impli quées par les sens. Ainsi, pour distin guer les gestes

19
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visibles des gestes audibles, on peut dire : je vois une grimace, une
poignée de main, une caresse ; j’entends un claque ment de doigts, un
tapo te ment, un racle ment de gorge. Comme on l’a vu, certains gestes,
comme le claque ment de doigts, peuvent avoir un double statut : à la
fois visible et audible.

1.2. Geste conventionnel
Pour atteindre les objec tifs de notre étude, il nous semble perti nent
d’aborder la notion du geste conven tionnel. Les gestes
conven tion nels sont codi fiés et donc ils ne se prêtent pas à des
lectures floues et approximatives.

20

Pour Ekman et Friesen (1969), les gestes conven tion nels, ce sont les
gestes emblèmes, qui « ont une traduc tion verbale et peuvent se
substi tuer au langage sans qu’il y ait la moindre ambigüité (appeler
quelqu’un ; saluer de la main) » (cité d’après Garitte, 2005).

21

De son côté, Garitte (2005) définit les gestes conven tion nels comme
étant des gestes co‐verbaux compris par un ensemble d’indi vidus
appar te nant à un même groupe culturel, et compré hen sibles en
dehors de tout contexte langa gier (par exemple nier, acquiescer,
saluer de la main). Les gestes conven tion nels sont parfois plus rapides
à produire ou plus expres sifs que leur expres sion verbale, et leur
signi fi ca tion est souvent plus immé diate car peu ambiguë (Garitte,
2005 : 72).

22

2. Le geste visible
Afin de préciser ce que l’on entend ici par « visible » et de donner un
cadre théo rique à l’idée selon laquelle un geste peut être conçu
comme la mani fes ta tion partielle d’un contenu sous- jacent, nous
nous appuie rons sur les analyses de Fran ckel consa crées aux verbes
voir et dire. Ces analyses permettent en effet de penser le visible non
comme un simple donné perceptif, mais comme le résultat d’une
opéra tion de mise en forme et d’interprétation.

23

Rendre visible un contenu peut ainsi consister soit à en proposer une
forme appro priée et parta geable, soit à le rendre public et mani feste
(Fran ckel, 2015). Dans cette pers pec tive, le verbe dire joue un rôle
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fonda mental : il arti cule ce qui est visible et ce qui ne l’est pas encore.
Le propre de dire est d’intro duire une arti cu la tion entre visible et
invi sible. S’agis sant de l’invi sible d’une repré sen ta tion qu’une forme
rend visible, dire met en jeu le visible dans ou rela ti ve ment à
l’invi sible, l’invi sible dans ou rela ti ve ment au visible (Fran ckel, 2015 :
89). On peut dès lors consi dérer le geste comme la forme visible d’une
repré sen ta tion (P), autre ment dit : ce que le geste donne à voir, tout
en n’en mani fes tant qu’un aspect partiel (visible) (p). Dans cette
pers pec tive, le geste relève du domaine du visible formel, mais ce
visible appelle une arti cu la tion avec ce qui reste invi sible – impli cite,
non exprimé – et qui peut être rendu acces sible par le verbe dire.
C’est dans cette tran si tion entre le non verbal visible et le verbal
expli cite que se joue une part essen tielle de l’inter pré ta tion : sans les
mots, le geste demeure partiel le ment opaque, et c’est le langage qui
en éclaire la portée et en stabi lise le sens, comme dans l’inter ac tion
entre le non verbal et le verbal.

On peut dès lors consi dérer le geste comme la forme visible d’une
repré sen ta tion (P), autre ment dit comme ce que le geste donne à voir
tout en n’en mani fes tant qu’un aspect partiel, sous la forme d’une
confi gu ra tion percep tible (p).

25

Dans les pages qui suivent, nous nous concen trons sur les gestes
obser vables, percep tibles visuel le ment. Nous nous inté res sons en
parti cu lier à la manière dont ces noms rele vant des gestes
entre tiennent un rapport au vague. Dans l’analyse, nous utili se rons
les nota tions suivantes : P désigne la repré sen ta tion sous- jacente, et
p la forme visible par laquelle elle se donne à percevoir.

26

2.1. Un geste vague

Selon les données du corpus 1, l’adjectif vague est récur rent, en
cooc cur rence avec le nom geste, formant un groupe nominal un
geste vague (735 occur rences sur 27 111 801 657 tokens au total).

27

La séman tique de l’adjectif vague présup pose déjà le carac tère vague,
flou et imprécis de la notion quali fiée. Selon le Centre national des
ressources textuelles et lexi cales (2025) l’adjectif vague signifie :

28

que l’esprit a du mal à saisir ; qui traduit, qui exprime des pensées,
des senti ments, un compor te ment indécis, confus, incer tain ; qui
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(1) L’abbé ébaucha un geste vague, soit pour refuser de répondre, soit pour avouer à son
tour son incer ti tude. (Louis Ulbac, cité dans Diction naire Le Robert, 2025)

(2) En direc tion du tissu et de la mère, le prêtre fait un geste vague qui pour rait signi fier
une béné dic tion, mais il est possible que ce soit un geste d’agace ment. (Sketch Engine)

(3) Il fit un geste vague — une sorte de signe flot tant de la main. Il faisait ça fréquem ment, et
Sher lock avait décidé que c’était la manière silen cieuse de John de demander ‘Est- ce que
tu es devenu cinglé ?’ (Sketch Engine)

(4) Dans un ultime effort, il lui demanda pardon dans un murmure ; il pensait que tout cela
était oublié. L’autre eut un geste vague, comme s’il jetait quelque chose par- dessus
l’épaule. (Sketch Engine)

(5) Si y’a du r’tard, ça va encore être pour ma pomme ! Elle fait un geste vague vers là- bas
(autant dire que c’est vague), puis ajoute : La chapelle, c’est au fond. (Sketch Engine)

n’est pas très discer nable, qui est diffi cile à perce voir, à iden ti fier, à
définir. Imprécis, loin tain ; qui demeure dans un flou qui ne manque
pas parfois d’agré ment. Dont l’iden ti fi ca tion est diffi cile ou importe
peu. (CNTRL, 2025)

Dans les exemples 1 à 4 il s’agit de gestes visibles, sans aucune
réfé rence sonore. Dans ces exemples, on est devant la construc tion
rele vant du visible (p) : le geste est flou par l’utili sa tion du quali fi catif
vague renvoyant au type de geste, en le rappro chant d’un mouve ment
non précisé. Dans l’exemple 1, le geste est présenté comme flou :
d’une part, l’adjectif vague qualifie le type même de geste en
l’assi mi lant à un mouve ment non spécifié ; d’autre part, la conjonc tion
soit… soit… intro duit une bifur ca tion inter pré ta tive, qui laisse
indé ter minée la valeur de la repré sen ta tion sous- jacente (P). Dans
l’exemple 2, l’énoncé expli cite deux inter pré ta tions possibles — une
béné dic tion ou un geste d’agace ment. Le geste fonc tionne ainsi
comme une forme visible sous- spécifiée, ouverte à plusieurs
inter pré ta tions. Dans les exemples 1 et 2, le vague renvoie à la fois au
carac tère approxi matif du geste ébauché et à sa fonc tion,
l’inten tion na lité entraî nant une double inter pré ta tion : soit pour
refuser de répondre, soit pour avouer à son tour son incer ti tude
(exemple 1), dans l’exemple 2 il pour rait signi fier une béné dic tion,
mais il est possible que ce soit un geste d’agace ment. Le geste vague
(p) entraîne une repré sen ta tion (P) du côté invi sible qui est actua lisé.
Il s’agit d’une double repré sen ta tion en jeu (P).

29

Dans l’exemple 3 et 4, la forme du geste est précisée par la tenta tive
de formu la tion intro duite par le marqueur une sorte de (une sorte de

30
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(6) La caverne a égale ment le bon goût de posséder des stalac tites ET des stalag mites,
m’évitant l’humi lia tion auprès de ma fille de devoir diffé ren cier les deux. Il suffit de faire
un geste vague en direc tion des pics qui montent et qui descendent en disant « regarde
ma chérie, des stalac tites et des stalag mites ». (Sketch Engine)

signe flot tant de la main) et par une compa raison hypo thé tique
exprimée par comme si, en le rappro chant d’un autre type de geste
(signe flot tant de la main/comme s’il jetait quelque chose par- dessus
l’épaule). Dans l’exemple 3, le côté verbal Est- ce que tu es devenu
cinglé ? est intro duit pour l’asso cier au geste, en rendant ce geste
partiel le ment conven tionnel, c’est- à-dire compré hen sible par un
cercle étroit de personnes, soutenu par les expres sions la manière
silen cieuse de demander, il avait décidé, fréquemment.

Quant à l’exemple 5, le geste vague renvoie à une direc tion, à une
impré ci sion spatiale qui mérite d’être appro fondie. Il s’agit d’un geste
déic tique, qui ne pointe pas vers une direc tion X, mais suggère une
zone floue dans l’espace. Le flou est main tenu à la fois dans l’espace
(vers là- bas) et dans la parole (autant dire que c’est vague).

31

Plusieurs exemples dans le corpus prouvent la deixis approxi ma tive
gestuelle liée à un geste vague :

32

Dans l’exemple 6, l’ancrage spatial est volon tai re ment flou. Le vague
se rapporte au geste coverbal (le geste vague) et sa verba li sa tion :
« regarde ma chérie, des stalac tites et des stalag mites ». Le flou
gestuel a une fonc tion stra té gique : il permet d’éviter de préciser ce
qui distingue les stalac tites des stalag mites. Il s’agit d’un geste
déic tique approxi matif, qui ne pointe pas vers un objet précis, mais
qui désigne globa le ment une zone. Tout se joue entre le visible et
l’invi sible. Le flou est inten tionnel du côté du point de vue physique
(mouve ment corporel, qu’on rend visible (p)) et du côté du point de
vue de la repré sen ta tion égale ment floue — telle que la forme la
donne à voir (P).

33

Les adjec tifs flou 2 et bizarre parti cipent égale ment à la construc tion
de l’approxi ma tion dans l’inter pré ta tion des gestes, mais avec une
fréquence mineure :

34
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(7) Du coup, je ne savais pas vrai ment si je pouvais acquiescer ou m’opposer aux propos de la
jeune femme, mais refu sant de me lancer dans un discours philo so phique sur la ques tion,
je décidai de simple ment hausser les épaules, geste flou qui pouvait laisser sous- 
entendre plusieurs choses que je refu sais d’élaborer pour le moment. (Sketch Engine)

(8) Le pauvre fan, il était tout seul, son idole devant lui, et il n’a même pas pu avoir un simple
auto graphe, ni un simple regard, juste une sorte de geste avec la main, que je tradui rais
par voilà, j’t’ai fais [sic] un geste, fous- moi la paix. je suis assez déçu, pour un fan… ce
n’est pas la fin du monde quand même, de juste regarder quelqu’un qui t’admire.
(Sketch Engine)

Dans l’exemple 7, le haus se ment d’épaules est décrit expli ci te ment
comme un geste flou : il constitue une forme visible (p) qui actua lise
une repré sen ta tion (P) volon tai re ment main tenue dans l’ambi guïté.
L’énon cia teur refuse d’entrer dans une élabo ra tion verbale expli cite,
en accen tuant le rôle du geste comme substitut au dire — mais un
substitut partiel, équi voque, qui laisse place à plusieurs
inter pré ta tions. La formu la tion « plusieurs choses que je refu sais
d’élaborer » confirme que le geste n’a pas ici une visée réfé ren tielle
univoque, mais ouvre un espace inter pré tatif, situé entre le visible et
l’invi sible, entre ce que l’on montre et ce que l’on tait.
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2.2. Une sorte de geste
Le marqueur d’approxi ma tion issu de la taxi nomie une sorte de peut
être utilisé en cooc cur rence avec le nom geste. En effet, même si les
occur rences ne sont pas nombreuses, elles dépassent
quan ti ta ti ve ment les cooc cur rences avec les marqueurs : un genre
de/une espèce de 3, etc.). Le marqueur une sorte de possède une
séman tique renvoyant à la problé ma tique de la formu la tion
(Vladi mirska & Gridina, 2020, 2022 ; Vladi mirska & Turlā- Pastare,
2022). Selon nous, les exemples 8 et 9 relèvent de la problé ma tique de
la formu la tion, car ils mettent en lumière la problé ma tique de la mise
en mots du geste flou perçu visuel le ment et néces si tant une
inter pré ta tion. La formu la tion concerne plutôt la recherche d’une
bonne inter pré ta tion de la vraie signi fi ca tion du geste de la main.
L’inter pré ta tion subjec tive entre en jeu. Le geste vague de la main (p)
entraîne une repré sen ta tion verbale (P), la mise en mots subjec tive :
voilà, j’t’ai fais un geste, fous- moi la paix dans l’exemple 8.
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(9) Elle est brune, les traits sont fins, harmo nieux. Elle fixe son smart phone. Une sorte de
grimace se dessine sur son visage. Je ne parviens pas à distin guer si c’est un rire réprimé
ou un sanglot contenu. Sur un rythme rapide, elle tapote main te nant l’écran du bout de
son index et s’arrête net, certai ne ment après l’envoi du message. (Sketch Engine)

(10) Neera se demande un instant si le rescapé n’est pas déshy draté, ou s’il n’est pas déjà
malade à cause des nuits froides de l’automne. Il n’est pas bon de rester dehors par ce
temps. En tous les cas, la jeune femme esquisse un geste comme pour dire que ce n’est
rien, tout en jetant un coup d’œil aux vilains qui sont à terre. (Sketch Engine)

(11) Il se crée un contact avec de parfaits inconnus. D’abord avec le regard, puis le geste,
comme pour dire « viens, je t’emmène avec nous ». Très fort et très doux… profon dé ‐
ment humain. (Sketch Engine)

Dans l’exemple 9, le geste visible – la grimace – est saisi, perçu
visuel le ment par l’énon cia teur, mais celui- ci échoue dans la
caté go ri sa tion : ni tout à fait un rire/ni tout à fait un sanglot. Cette
incer ti tude rend diffi cile la mise en mots du geste observé. Dans ce
contexte, il est inté res sant d’observer que deux phéno mènes
typi que ment audibles, le rire et un sanglot, perdent leur effet sonore
(réprimé/contenu), se rédui sant ainsi à leur trace visible, par analogie
avec la grimace.
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2.3. Comme pour dire
Précédé souvent du verbe esquisser (1 435 cooc cur rences sur 1435 815
occur rences de geste), le geste acquiert déjà un carac tère vague,
grâce au combi na toire du verbe esquisser : « commencer une action,
un geste, en général sans l’accom plir entiè re ment » (CNTRL, 2025).
Dans la clas si fi ca tion des gestes dans le para digme du non verbal, on
aurait tendance à le rappro cher de la caté gorie du geste avorté (geste
esquissé mais avorté) (Tellier, Guar diola & Bigi, 2011). Toute fois, dans
le corpus écrit, le geste esquissé évoqué peut être inter prété comme
porteur de sens.

38

Dans l’exemple 10, le geste n’est pas nommé, il ne renvoie à aucun
schéma corporel précis, et il n’est pas conven tion na lisé. Il est
néan moins présenté comme forme (p) d’une repré sen ta tion (P)
acces sible grâce au marqueur comme pour dire. Le contenu verbal
impli cite ce n’est rien est proposé comme inter pré ta tion possible de
ce geste visible mais flou.

39
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(12) Les compli ments sincères et vrais pour deux équipes qui ont disputé une rencontre
intense et diver tis sante, qui ne s’est terminé que sur le score de 0-0 unique ment par
hasard, dans le contexte d’un match de cham pionnat disputé à un très haut niveau, où le
club Azzurro se retrouve dans les premières posi tions : Il peut s’agir d’une sorte de
poignée de main virtuelle, sur la base d’un compor te ment de pleine spor ti vité.
(Sketch Engine)

Dans l’exemple 11, le geste est suivi de comme pour dire. Comme pour
dire suggère que le geste (visible) actua lise une repré sen ta tion (P)
invi sible en soi, qui est rendue visible unique ment à travers cette
formu la tion « viens, je t’emmène avec nous ».
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2.4. Quand le conven tionnel
devient vague
Dans les lignes précé dentes, nous avons prin ci pa le ment analysé les
inter pré ta tions approxi ma tives du nom général geste, utilisé comme
une étiquette sans dési gner préci sé ment un type de mouve ment
accompli. Dans les exemples analysés, geste sert d’indi ca teur d’un
mouve ment corporel, sans en expli citer clai re ment ni la forme ni
la fonction.

41

En ce qui concerne les gestes conven tion nels, c’est- à-dire les gestes
ayant une forme et une inter pré ta tion parta gées au sein d’une
commu nauté, dont la fonc tion et l’usage se sont stabi lisés, ils se
prêtent moins à l’approxi ma tion ou à la percep tion ambiguë. Ainsi,
dans l’exemple 12, une sorte de poignée de main relève d’une
formu la tion méta pho rique, en signe d’accord :
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Une poignée de main est un geste conven tionnel déno tant le respect
mutuel et l’accord. Le marqueur une sorte de suggère qu’il ne s’agit
pas d’un geste physique (p), mais de sa repré sen ta tion (P). Le geste
physique est absent, il n’est ni visible ni audible, mais il possède
néan moins une repré sen ta tion symbolique.

43

L’ambi guïté du geste conven tionnel peut être due à un certain
détour ne ment du mouve ment corporel dans la réali sa tion du geste
conven tionnel, comme dans l’exemple 13 :
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(13) À cette époque- là, la salu ta tion du soir autour du feu se faisait entre hommes et femmes
par une sorte de poignée de main, l’homme prenant la main des compagnes entre ses
deux paumes. Shan tidas avait une poignée de main parti cu liè re ment chaleu reuse.
(Sketch Engine)

(14) « Kamenashi- san ? » Le manager de Kazuya se dirigea vers lui. « Bonjour » il lui sourit. Il
hocha la tête comme une sorte de salu ta tion à Kazuya et il le guida sur le chemin.
« Allonsy » Il savait que Kazuya n’était pas une personne du matin, donc il n’atten dait
pas quelque chose de sa part pour les deux prochaines heures. (Sketch Engine)

(15) Mais il ne savait pas que de la voir filer lui ferait si mal. Wallace se leva et alla vers son
ami, lui posant une main sur l’épaule. W— Et oui Vero nica Mars est de retour et elle n’a
pas changé, mais t’inquiète pas, tu es toujours dans son coeur. Il hocha la tête comme
pour dire qu’il avait raison, et il se leva à son tour, et ils partirent tous les trois à leurs
cours, se donnant rendez- vous à midi. (Sketch Engine)

Ici, « une sorte de poignée de main » indique qu’il ne s’agit pas de
serrer la main, mais de prendre la main entre ses deux paumes.
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Les gestes conven tion nels peuvent être perçus comme ambigus selon
le contexte culturel. Dans l’exemple 14, l’action se passe au Japon.
Ainsi, l’énon cia teur ne s’engage pas plei ne ment dans l’inter pré ta tion
de ce geste comme une salu ta tion, pour tant conven tionnel : le
hoche ment de la tête. Le geste est visible, mais son statut
commu ni ca tionnel reste flou.
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Dans l’exemple 15, le geste est visible et reconnu – hoche ment de tête
–, mais l’énon cia teur utilise une formu la tion approxi ma tive comme
pour dire, marquant une distance inter pré ta tive. Ici, le hoche ment de
tête n’est pas perçu comme un simple signe d’appro ba tion, mais son
côté invi sible (P) se donne à voir diffé rem ment, à savoir le fait
d’avoir raison.
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Cela montre que même un geste conven tionnel peut être affecté par
un certain flou séman tique, lié à son contexte et à la subjec ti vité de
l’inter pré tant. En outre, comme l’a montré Terre noire (2006), des
para mètres tels que la fréquence, la récur rence ou l’ampli tude du
geste peuvent inflé chir son interprétation.
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L’analyse des gestes visibles montre que l’enjeu central réside dans la
rela tion entre la forme perçue (p) et la repré sen ta tion qu’elle suggère
(P). Pour des gestes conven tion nels tels que le hoche ment de tête, la
forme percep tible (p) reste stable et faci le ment recon nais sable. En
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revanche, la repré sen ta tion sous- jacente (P) qu’elle suggère est sous- 
déterminée et modulée par le contexte, la situa tion et le point de vue
de l’énon cia teur. Cette recons truc tion inter pré ta tive est souvent
signalée par des formu la tions telles que comme pour dire ou cela
pour rait signi fier, qui traduisent l’effort de rendre expli cite un
contenu impli cite, montrant ainsi que même un geste socia le ment
codifié peut porter des nuances d’interprétation.

3. Les gestes audibles
Dans la présente étude, nous propo sons de regrouper sous le terme
de gestes audibles les mani fes ta tions langa gières iden ti fiées par
Poyatos (1993) – soupirs, rires, pleurs, grogne ment – en tant que
signes expres sifs perçus audi ti ve ment, produits sans ou en marge du
verbal, ainsi que les mani fes ta tions phono ki né tiques, c’est- à-dire les
kiné siques audibles que nous produi sons lors des mouve ments, selon
la clas si fi ca tion proposée par Poyatos (2002).
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Dans ce cadre, les bruits émis sont des formes sonores (p) qui
donnent accès à une repré sen ta tion (P). À ce titre, les gestes audibles
s’inscrivent plei ne ment dans la dyna mique du p-P, où la forme sonore
rend percep tible – de façon souvent approxi ma tive – une réalité
invi sible, affec tive ou intentionnelle.
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3.1. Approxi ma tion par similitude
Nous avons procédé à l’iden ti fi ca tion, dans le corpus, des bruits et
des sons, en tant que réali sa tions sonores des gestes audibles, en
nous appuyant notam ment sur les occur rences du verbe émettre,
défini comme « faire sortir de soi (un son) » lorsque le sujet est un
être animé (CNRTL, 2025).
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Le recours à la compa raison constitue un effort de formu la tion de
cette repré sen ta tion : il ne s’agit pas simple ment d’iden ti fier un son,
mais de faire entendre une réalité invi sible, et souvent subjec tive.
Dans plusieurs exemples, l’iden ti fi ca tion et l’inter pré ta tion de ces
bruits passent par un méca nisme de compa raison : ce sont donc les
expres sions compa ra tives qui entrent en jeu et permettent de
construire du sens à partir de la forme sonore.
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(16) L’esclave s’attend presque à ce qu’on les attaque d’un coup, pour avoir osé rompre ce
silence. Mais rien ne vient. Elle se détend un peu. Le dragon, lui, émet un bruit, qui
ressemble à un claque ment de dents. Il semble agacé. Mais est- ce qu’il n’a pas froid, lui ?
D’accord, c’est un dragon, mais il pour rait faire un effort pour se montrer un peu plus
agréable envers Schizae. (Sketch Engine)

(17) Il a levé une main trem blante pour parer un second coup. Ses lèvres ont frémi et il a
émis un son ressem blant à « Qui… » ou à « Quoi... » Je ne saurais le dire avec certi tude.
Mais je n’étais pas d’humeur à m’expli quer. (Sketch Engine)

(18) Nous… Nous…, bégaye l’une d’elles, en gardant un œil sur la louve, nous sommes venues
vous réveiller, Lady Rose lynd. Kadara émet un son qui ressemble à un rire, mais à leurs
expres sions, les intruses l’inter prètent comme une menace supplé men taire.
(Sketch Engine)

(19) Les déco ra tions ont leur rôle à jouer : en frap pant de la main, le joueur fait vibrer
l’instru ment qui imite des sons propres à la nature et qui émet un bruit ressem blant à la
fois à un coup de tonnerre, à un tinte ment et à un claque ment. (Sketch Engine)

Dans l’exemple 16, le bruit est comparé à celui prove nant d’un
claque ment de dents. Il s’agit d’une compa raison avec un son connu,
basé sur l’expé rience de l’énon cia teur. Dans cet exemple nous voyons
clai re ment la source probable du son — la bouche. Le bruit émis n’est
pas perçu comme un simple phéno mène sonore, mais comme une
mani fes ta tion corpo relle inter pré table, rele vant d’un geste audible
— claque ment de dents.
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L’exemple 17 illustre un cas inter mé diaire entre le verbal et le non
verbal. On pour rait parler d’un flou formel : ni tota le ment verbaux, ni
tota le ment silen cieux ou gestuels.
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Dans l’exemple 18, le bruit est associé à un geste proto ty pique — le
rire, rele vant ainsi de l’analogie avec ce geste audible.
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Dans l’exemple 19, le frap pe ment de la main constitue un geste visible
inten tionnel. Ce geste produit un son, on a donc ici un geste audible
médié (par l’objet), résul tant d’un contact entre humain et arte fact.
(Selon la clas si fi ca tion de Poyatos, 2002). Le son émis est comparé à
plusieurs réali sa tions sonores : coup de tonnerre – bruit naturel,
bruit sec, violent ; tinte ment – son d’une cloche ou d’une clochette
qui tinte ; son, bruit de tout objet qui, heurté, résonne ; claque ment
— bruit sec et écla tant (CNTRL, 2025) L’énon cia teur est à la recherche
de l’analogie percep tive, mais aussi d’une indé ci sion caté go rielle : le
bruit n’est réduc tible à aucun seul de ces modèles, il est hybride.
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L’idée de simi li tude intro duite par comme est évoquée dans les
exemples suivants :
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(20) Son père adoptif qui hurlait sur elle parce qu’une nouvelle fois la petite Moe’ âgée de
8 ans venait de faire tomber son bol de céréales Kellogs sur le beau tapis beige à carrés
blancs. Et la gifle qui claqua sur sa joue comme l’on claque une porte à la volée.
(Sketch Engine)

(21) Lorsqu’elle fut juste à côté, elle regarda la jeune fille dans les yeux pendant une brève
seconde et lui envoya une gifle monu men tale qui claqua comme un fouet.
(Sketch Engine)

(22) Poledra leva la main et lui flanqua une gifle sonore sur la joue, le genre de gifle qu’une
mère réserve à un enfant un peu trop turbu lent pour le calmer. « Évite ce genre de
compor te ment avec moi, je te prie. » (Sketch Engine)

(23) J’ai à peine le temps de cligner des yeux qu’elle a déjà asséné un coup de poing dans
l’estomac de ce dernier. Hiroto émet un son entre surprise et douleur, puis il s’effondre.
(Sketch Engine)

(24) Il rit, enfin, façon de parler. Il émet un drôle de bruit, quelque chose entre le grogne ‐
ment et le hoquet. (Sketch Engine)

(25) « Vous avez de bonnes inten tions, Watson, » dit le malade avec quelque chose entre un
grogne ment et un sanglot. (Sketch Engine)

Dans ces exemples (20, 21 et 22), le geste audible (la gifle) est saisi à
travers ses effets sonores, comparés à ceux produits par des sons
fami liers comme le claque ment d’une porte (20) ou le fouet (21). Cette
analogie sonore vise à capturer la nature du bruit produit par la gifle,
en la rendant percep tible à travers des sons connus. Dans
l’exemple 22, la gifle est à la fois visible et audible. Elle est d’une part
décrite par son effet sonore (adjectif sonore), mais d’autre part, le
marqueur taxi no mique genre la qualifie comme un geste de
désap pro ba tion et d’éduca tion, et cette dimen sion mani feste fait
égale ment appel à l’aspect visible du geste.
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3.2. Entre X et Y
La percep tion approxi ma tive d’un son/bruit se base sur une double
analogie, par l’inter mé diaire des struc tures entre X et Y ou quelque
chose entre X et Y.
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Dans les exemples 23, 24 et 25, la percep tion du son ou du bruit
s’opère à travers un inter valle sonore défini par des compa rai sons de
sons proches mais distincts : entre surprise et douleur, entre
grogne ment et hoquet, entre grogne ment et sanglot. L’énon cia teur
est à la recherche d’une nuance, d’une qualité sonore de l’audible.
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NOTES

1  Tous les exemples, excepté l’exemple 1, proviennent du corpus French
Web 2023 inter rogé via Sketch Engine.

2  Les données du corpus : 735 occur rences pour geste vague ;
53 occur rences pour geste flou ; 253 occur rences pour geste bizarre (sur 27 
111 801 657tokens au total).

3  Les données du corpus : 152 occur rences pour une sorte de geste, contre
20 pour une espèce de geste, 12 pour un genre de geste et 19 pour une
forme de geste (sur 27 111 801 657 tokens au total).

ABSTRACTS

Français
Les noms tels que geste, mouvement ou action occupent une place
parti cu lière dans le lexique. Quali fiés de noms géné raux ou « capsules »
(Huyghe, 2021 ; Adler, 2017), ils se carac té risent par leur haute fréquence et
leur capa cité à dési gner des classes d’actions tout en échap pant à une
caté go ri sa tion stricte. Cette étude s’inté resse aux gestes
visibles (geste, grimace, hoche ment de tête) et audibles (soupir, gifle, etc.), qui
relèvent de moda lités percep tives diffé rentes (visuelle ou audi tive) et
mobi lisent des méca nismes distincts d’approxi ma tion linguis tique. L’analyse
repose sur le corpus French Web 2023 exploité au moyen de Sketch Engine,
à partir duquel ont été extraites des occur rences où les gestes sont nommés
ou décrits et asso ciés à des marqueurs d’approxi ma tion (une sorte de, une
espèce de), à des adjec tifs (vague, flou, bizarre) ou à des refor mu la tions
inter pré ta tives (comme pour dire, esquisser un geste). Un sous- ensemble de
gestes conven tion nels stabi lisés cultu rel le ment (hocher la tête, serrer
la main) a égale ment été analysé. Les résul tats montrent que les gestes
visibles sont prin ci pa le ment actua lisés par la mise en mots de leur forme
percep tible, combinée à des verbes méta lin guis tiques ou des construc tions
évalua tives, tandis que les gestes audibles font appel à des analo gies
sonores et à la simi la rité acous tique pour traduire la percep tion sonore
dans le langage.

Sitographie
CNRTL. https://www.cnrtl.fr/ (10 mai 2025).

Le Robert. Dico en ligne Le Robert. https://dictionnaire.lerobert.com/ (10 mai 2025).
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English
Nouns such as gesture, movement, or action occupy a special place in the
lexicon. Clas si fied as general nouns or “capsules” (Huyghe, 2021; Adler, 2017),
they are char ac ter ized by high frequency and the ability to refer broadly to
classes of actions, while escaping strict categor iz a tion. This study
hypo thes izes that visible gestures (gesture, grimace, nod, etc.) and audible
gestures (sigh, slap, etc.), which engage different percep tual modal ities
(visual or auditory), involve distinct approx im a tion mech an isms. The
analysis is based on the French Web 2023 corpus, exploited with Sketch
Engine, from which occur rences were extracted where gestures are named
or described and asso ci ated with approx im a tion markers (une sorte de, une
espèce de), adject ives (vague, flou, bizarre), or inter pret ative
refor mu la tions (comme pour dire, esquisser un geste). A subset of cultur ally
stabil ized conven tional gestures (nod, handshake) was also analyzed. The
results show that visible gestures are primarily actu al ized through the
verb al iz a tion of their percept ible form, combined with meta lin guistic verbs
or eval u ative construc tions, whereas audible gestures rely on sound
analo gies and acoustic simil arity to trans late auditory percep tion
into language.
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TEXT

Introduction
Dans le présent article, nous propo sons une étude consa crée à la
traduc tion des marqueurs non verbaux dans les textes litté raires.
Cette recherche s’inscrit dans la conti nuité des travaux portant à la
fois sur la traduc tion du non- verbal dans les textes litté raires,
notam ment Poyatos (2002) et Diadori (1997), tout en s’appuyant sur
les recherches portant sur la commu ni ca tion non verbale et ses
moda lités de repré sen ta tion dans le discours littéraire.

1

La diver sité des termes utilisés dans la litté ra ture témoigne de la
plura lité des approches et des angles d’analyse possibles du
phéno mène. Nous dispo sons de termes tels que signaux non verbaux
ou signaux corpo rels (Argyle, 1988), langage du corps (Argyle, 1988),
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signes non verbaux (Bonaiuto, 2007), moda lités de la commu ni ca tion
non verbale (Knapp & Hall, 2013), messages non verbaux (Samovar,
2013), codes non verbaux (Diadori, 2018), etc. Dans le cadre de notre
recherche, nous propo sons d’employer le terme les marqueurs
non verbaux. En utili sant ce terme, nous mettons l’accent sur les
spéci fi cités propres à chaque élément de la commu ni ca tion
non verbale. Cette approche s’appuie sur l’utili sa tion déjà établie de
concepts simi laires dans le domaine de la commu ni ca tion
non verbale, comme en témoigne l’étude de Poyatos (2002).

En ce qui concerne les études exami nant ce sujet dans le domaine de
la traduc to logie, nous pouvons citer la recherche de Waad Younes
(2015), qui se foca lise prin ci pa le ment sur les marqueurs non- verbaux
du temps et de l’aspect en arabe et en fran çais. Cela permet ainsi de
mettre en évidence la dimen sion nova trice de notre étude : bien que
la commu ni ca tion non verbale ait été étudiée dans le domaine de la
litté ra ture, aucune recherche, à notre connais sance, ne s’inté resse
aux diffé rentes caté go ries de marqueurs non verbaux dans les
textes littéraires.

3

Notre approche propose non seule ment d’iden ti fier les procédés de
traduc tion des marqueurs non verbaux, mais aussi d’élaborer une
analyse appro fondie des caté go ries du non verbal, à savoir : gestes,
expres sions faciales, contact visuel et corporel, ton de la voix et
allon ge ment voca lique. La sélec tion des caté go ries non verbales
repose sur les données issues du corpus, consti tuées à partir des
éléments non verbaux iden ti fiés dans le roman analysé. Le présent
article vise à mettre en lumière la manière dont les marqueurs
non verbaux sont présentés dans le roman étudié, tant dans le texte
source que dans le texte cible.

4

Dans cet article, les cita tions en italien et en anglais ont été traduites
en fran çais par l’auteure afin de garantir la cohé rence termi no lo gique
et stylistique.

5
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1. Marqueurs non verbaux dans
les textes litté raires et
leur traduction
La commu ni ca tion non verbale dans les textes litté raires constitue un
champ de recherche encore en cours de struc tu ra tion. Comme le
note Kadyr ber dieva (2024), ce phéno mène reste rela ti ve ment peu
étudié, surtout si on le consi dère non pas comme un simple ajout au
discours verbal, mais comme un élément consti tutif du sens narratif.
Il est impor tant de noter que les approches théo riques modernes
consi dèrent la commu ni ca tion non verbale dans le contexte litté raire
prin ci pa le ment d’un point de vue descriptif en se basant sur les plans
diffé rents, à savoir : expressif (Fernandez, 2003), perceptif (Poyatos,
2002) et inter cul turel (Diadori, 2018). Cet article, à son tour, adopte la
notion de marqueurs non verbaux, entendue comme l’ensemble des
unités linguis tiques par lesquelles le texte litté raire encode, signale
ou suggère des compor te ments non verbaux. Ce choix
termi no lo gique permet de dépasser une approche pure ment
descrip tive des gestes ou des mimiques pour s’inté resser à leur
fonc tion textuelle et discur sive. Les marqueurs non verbaux sont
ainsi envi sagés comme des éléments qui parti cipent plei ne ment à la
construc tion du sens, à l’inter ac tion entre les person nages et à
l’orien ta tion inter pré ta tive du lecteur. Dans cette pers pec tive,
l’analyse vise non seule ment à iden ti fier les formes de commu ni ca tion
non- verbale présentes dans le roman, mais aussi à étudier comment
elles fonc tionnent dans le passage du texte source au texte cible. La
problé ma tique soulevée dans cette étude réside dans le fait que la
proxi mité entre le fran çais et l’italien, souvent consi dérée comme un
facteur faci li tant la traduc tion, ne garantit pas l’équi va lence dans la
repré sen ta tion des marqueurs non verbaux : bien que ces deux
langues appar tiennent à la même famille romane, les conven tions
cultu relles qui régissent l’inter pré ta tion du non- verbal peuvent varier
consi dé ra ble ment. La ques tion centrale devient alors : comment les
marqueurs non verbaux, en tant qu’éléments linguis ti que ment
média tisés et cultu rel le ment dési gnés, sont- ils repré sentés et
réin ter prétés dans la traduc tion litté raire ?

6
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En passant en revue des ouvrages acadé miques qui traitent de la
traduc tion du non- verbal, nous consta tons que ce phéno mène reste
peu étudié de manière systé ma tique dans le domaine de la traduc tion
litté raire. Les études exis tantes abordent prin ci pa le ment cette
ques tion d’un point de vue théo rique ou anthro po lo gique (Maslowski,
2008), souli gnant la compo sante cultu relle des marqueurs
non verbaux (Poyatos, 2002) et la néces sité pour le traduc teur de
privi lé gier l’adap ta tion plutôt que la traduc tion litté rale (Le Hénaff,
2018). D’autres études mettent en lumière les diffi cultés liées à la
trans mis sion des gestes et du compor te ment non verbal en tant que
réalités cultu relles (Vlakhov & Florin, 2012), ou mentionnent des
lacunes kiné siques qui empêchent le déco dage et la repro duc tion de
ces marqueurs dans la langue de traduc tion (Tsygan kova, 2009).
Cepen dant, ces approches, bien que fonda men tales, restent souvent
géné rales et s’appuient rare ment sur une analyse détaillée de corpus
litté raires spéci fiques. C’est pour quoi cet article propose une
approche nova trice consis tant à examiner concrè te ment la
traduc tion des marqueurs non verbaux dans un texte litté raire, à
analyser leurs fonc tions narra tives et prag ma tiques, ainsi que les
stra té gies utili sées pour les repro duire dans la langue de traduc tion.
En ce qui concerne les stra té gies de traduc tion, il convient de noter
qu’à ce jour, une seule étude a été consa crée à l’analyse des stra té gies
de traduc tion du non- verbal dans la litté ra ture (voir Hu, 2007). Le
présent article propose d’élargir cette pers pec tive en mettant en
évidence les stra té gies de traduc tion des marqueurs non verbaux de
l’italien vers le français.

7

2. Corpus et méthodologie
Dans notre étude, nous utili sons le terme marqueurs non verbaux
pour dési gner des gestes, des expres sions faciales, des formes de
contact visuel ou corporel, ainsi que des éléments proso diques tels
que le ton de la voix ou l’allon ge ment volon taire des syllabes. Le
corpus se compose de la tétra logie intitulée L’amica geniale (2011),
écrite par Elena Ferrante, et de sa version traduite par Elsa Damien
(avec la colla bo ra tion de Chris tophe Mileschi) en fran çais (2014). Les
occur rences analy sées sont au nombre de 428.

8
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Cette étude vise à analyser des marqueurs non verbaux dans la
version origi nale du roman en italien, ainsi que dans sa traduc tion
fran çaise. Les marqueurs non verbaux consti tuant le corpus de cette
étude ont été sélec tionnés en fonc tion des caté go ries propo sées par
Poyatos (2002) et Diadori (2018). La recherche privi légie une
approche quali ta tive afin de rendre compte de la complexité des
choix traduc tifs. Dans cette optique, l’étude ne vise pas à proposer
une distri bu tion quan ti ta tive exhaus tive des diffé rents procédés, mais
à en éclairer les enjeux inter pré ta tifs et discursifs.

9

Étant donné que l’un de nos objec tifs est de révéler les procédés de
traduc tion du nonverbal dans les textes litté raires, la première partie
de l’analyse est consa crée à l’iden ti fi ca tion et l’examen des procédés
de traduc tion des marqueurs non verbaux à la base de la
métho do logie de Vinay & Darbelnet (1958) et Hu (2007).

10

Dans la deuxième partie de l’analyse, nous propo sons des
commen taires pour chaque caté gorie du non- verbal (gestes,
expres sions faciales, contact visuel et corporel, ton de la voix et
allon ge ment voca lique) en four nis sant des exemples issus du corpus,
afin de comprendre comment les marqueurs non verbaux, du texte
original et de la version traduite, se mani festent dans le roman
analysé. Il convient de noter que les caté go ries de commu ni ca tion
non verbale ont été choi sies en fonc tion de leur présence effec tive
dans le roman ; ainsi, seules les caté go ries confir mées dans le corpus
ont fait l’objet d’une analyse.

11

Nous prenons égale ment en compte les caté go ries des gestes de
Traverso (1999), c’est- à-dire les gestes extra- communicatifs, les
gestes commu ni ca tifs, les quasi- linguistiques, les co- verbaux et les
synchro ni sa teurs :

12

Les gestes extra- communicatifs, produits sans inten tion de
trans mettre des infor ma tions à l’inter lo cu teur (chan ge ments de
posture, gestes auto cen trés, ludiques.) et les gestes commu ni ca tifs
qui se répar tissent en plusieurs caté go ries : les quasi- linguistiques
qui rassemblent des gestes conven tion nels variant selon les cultures
et pouvant remplacer un énoncé (faire oui ou non de la tête.) ; les
cover baux qui accom pagnent voire illus trent la produc tion verbale
(geste de mons tra tion, mimiques expres sives.) ; les synchro ni sa teurs
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qui permettent de réguler l’inter ac tion en s’assu rant que l’audi teur
écoute (Traverso, 1999 : 16).

Il convient de clari fier le type d’unités du corpus dont nous
dispo sons. Comme nous l’avons mentionné, nous exami nons l’unité
que consti tuent les marqueurs non- verbaux. En suivant la
termi no logie de Vinay & Darbelnet (1972), nous caté go ri sons ce type
d’unités en tant qu’unités diluées : « Elles s’étendent sur plusieurs
mots qui forment une unité lexi co lo gique du fait qu’ils se partagent
l’expres sion d’une seule idée » (Vinay & Darbelnet, 1972 : 38). La
défi ni tion retenue appa raît en adéqua tion avec les carac té ris tiques
obser vées des marqueurs non verbaux dans le corpus de notre étude.
À titre d’illus tra tion, consi dé rons l’exemple du marqueur
non verbal it. un rispet toso occhieggiare (fr. de brefs coups
d’œil respectueux) : bien que ce marqueur non verbal soit composé de
plusieurs mots, il fonc tionne comme une unité séman tique dési gnant
un compor te ment non verbal.

13

3. L’analyse des marqueurs non
verbaux dans L’Amie prodigieuse

3.1. Procédés de traduc tion identifiés

Après avoir constitué le corpus, nous avons iden tifié quatre procédés
de traduc tion des marqueurs non verbaux à partir de la base
métho do lo gique de notre étude : traduc tion littérale, modulation,
transposition et amplification. Dans le cadre de notre étude, nous
adop tons une démarche consis tant à définir préci sé ment chaque
procédé de traduc tion, à l’illus trer par des exemples issus du corpus,
ainsi qu’à contex tua liser les marqueurs non verbaux concernés. Cette
approche vise à établir la rela tion entre la nature du marqueur
non verbal et le procédé traductif retenu.

14

Concer nant la traduc tion littérale, le traduc teur conserve la forme et
le sens d’un marqueur non verbal en le tradui sant mot à mot. Vinay &
Darbelnet précisent : « On en trouve les exemples les plus nombreux
dans les traduc tions effec tuées entre langues de même famille

15
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(1) Mi guardò col suo sguardo cattivo, come se avessi detto una
cosa antipatica […]. (Storia del nuovo cognome, Vol. II)

(italien,
langue source)

Elle me fixa de son regard mauvais, comme si je lui avais dit quelque
chose d’inamical […].

(fran ‐
çais, traduction)

(français- italien) et surtout de même culture » (Vinay & Darbelnet,
1972 : 48), ce qui est cohé rent avec le cas de notre corpus.

Dans l’exemple (1), nous remar quons l’utili sa tion du marqueur
non verbal it. col suo sguardo cattivo ou fr. de son regard mauvais, qui
corres pond à la catégorie le contact visuel. Dans ce cas, le traduc teur
reste fidèle non seule ment au sens du marqueur non verbal, mais
aussi à sa forme, sans apporter de chan ge ment : it. sguardo
corres pond au fr. regard ; it. cattivo corres pond au fr. mauvais.
Pour tant, le contexte droit nous révèle l’énoncé hypo thé tique, ayant
pour but d’illus trer davan tage la nature du contact visuel, en tant
qu’une réac tion à un dit (fr. inamical — it. antipatico) traduit par le
biais de modu la tion. En effet le terme it. antipatico ne corres pond pas
direc te ment à fr. inamical. Sur le plan séman tique,
l’adjectif fr. inamical fait preuve ou témoigne d’une absence d’amitié
proche de l’hosti lité (TLFi, s.v. inamical). En revanche, l’adjectif it.
antipatico implique une réac tion subjec tive de rejet : « celui qui
suscite de l’aver sion » (GDLI, s.v. antipatico). Dans l’optique de la
problé ma tique des langues parentes, il convient d’insister sur la
trans pa rence des formes : cette proxi mité lexi cale peut suggérer une
équi va lence immé diate, tandis que, comme en témoigne l’exemple de
l’adjectif it. antipatico et fr. inamical, leurs valeurs séman tiques ne
coïn cident pas nécessairement.

16

L’étude a égale ment permis d’observer le recours à ce procédé de
traduc tion dans le trai te ment des gestes physiques. Cette
obser va tion peut être illus trée par l’exemple du marqueur
non verbal it. mi diede la mano corres pon dant à fr. me donna la main,
qui se réfère au contact physique. Par ailleurs, nous consta tons une
traduc tion litté rale lors de l’emploi des expres sions it. fare un
gesto/un cenno/uno sguardo/un’espressione — fr. faire un geste/un
signe/un regard/une expression. La struc ture de type it. un gesto — fr.
un geste + adjectif est égale ment rendue trans posée par le biais de la
traduc tion littérale.

17
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(2) […] ci fu solo un rispet toso occhieg giare, qualche cenno compito di
saluto, lo sguardo real mente ammi rato di Gigliola Spagnuolo dietro il
banco, il saluto di Michele che era alla cassa, un buon giorno esage rato
che sembrò un’escla ma zione di gaudio. (Storia del nuovo cognome,
Vol. II)

(italien,
langue source)

[…] il ne se produisit rien d’autre que de brefs coups d’œil respec tueux,
quelques gestes de salu ta tion affables, le regard réel le ment admi ratif
de Gigliola Spagnuolo derrière le comp toir, le salut de Michele qui
tenait la caisse, un bonjour exagéré qui fit l’effet d’une excla ma tion
de plaisir.

(fran ‐
çais, traduction)

Concer nant la modulation : le traduc teur recourt à un chan ge ment de
point de vue par rapport à la langue source, tout en conser vant le
sens du marqueur non verbal. Dans l’exemple (1), nous obser vons un
cas de modu la tion du verbe it. guardare, ce qui corres pond à regarder
en fran çais. Le traduc teur opte pour le verbe fr. fixer, égale ment
employé dans le champ de la percep tion visuelle et impli quant un
regard intense, avec de l’insis tance : « Fixer le regard, les yeux sur
qqn/qqc. Les y arrêter un certain temps et avec une certaine
insis tance » (TLFi, s.v. fixer). Ce choix traductif semble viser une
resti tu tion plus précise de l’effet du regard, comme le suggère la suite
de l’énoncé

18

L’analyse met en évidence le recours à ce procédé de traduc tion dans
l’usage des adjec tifs destinés à décrire un marqueur non verbal
appar te nant à la catégorie gestes, contact visuel ou
expres sions faciales. À titre illus tratif, nous propo sons l’exemple du
marqueur non verbal it. un gesto fiacco — fr. son pauvre geste :
l’adjectif italien fiacco décrit un geste « faible, épuisé, sans vigueur »
(GDLI, s.v. fiacco). Dans ce cas, c’est la dimen sion physique du geste
qui est mise en avant. Cepen dant, l’adjectif français pauvre fait
réfé rence à une certaine pitié : « pauvre — qui est en mauvais, en
piteux état » (TLFI, s.v. pauvre). Il importe de relever que la
modu la tion s’applique non seule ment aux adjec tifs, mais aussi aux
noms (it. lo sguardo – fr. les yeux) et au verbe it. fare, qui devient en fr.
esquisser ou avoir.

19

Le procédé de la transposition consiste à remplacer une partie de
discours par une autre, sans changer le sens d’un marqueur
non verbal.

20
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(3) Carmela parlava imitan done i toni, usava certe sue espres sioni ricor ‐
renti, gesti co lava in un modo simile e quando cammi nava cercava di
muoversi come lei, anche se fisi ca mente era più simile a me: graziosa e
paffuta, scop piava di salute. (L’amica geniale, Vol. I)

(italien,
langue source)

Carmela parlait en imitant les into na tions de notre amie, elle utili sait
certaines de ses expres sions récur rentes, gesti cu lait de manière
semblable et, quand elle marchait, essayait de bouger comme elle,
même si physi que ment elle était plus proche de moi : gracieuse et
potelée, elle resplen dis sait de santé.

(fran ‐
çais, traduction)

Dans l’exemple (2), il est possible d’observer le chan ge ment de la
forme gram ma ti cale du marqueur non verbal trans met tant le contact
visuel : le nom au singu lier it. un rispet toso occhieggiare, issu de la
nomi na li sa tion de l’infi nitif (occhieggiare), se trans forme en fr. de brefs
coups d’œil respectueux, au pluriel.

21

Ce procédé se mani feste clai re ment dans la trans for ma tion
d’une structure verbe + nom à un verbe unique : it. diede uno schiaffo
a Rino – fr. il gifla Rino. Dans ce cas, nous pouvons mentionner
l’équi valent direct de it. dare uno schiaffo – fr. donner une gifle, et
de fr. gifler – it. schiaffeggiare.

22

Le procédé d’Amplification désigne l’ajout par le traduc teur de termes
(par exemple, un groupe nominal ou adjec tival) afin d’élargir le sens
d’un marqueur non verbal.

23

Dans l’exemple (3), un marqueur non verbal révé lant du para lan gage
ou bien appar te nant à la catégorie ton de la voix peut être
observé : it. Carmela parlava imitan done i toni corres pond
à fr. Carmela parlait en imitant les into na tions de notre amie. Dans la
version traduite, nous pouvons remar quer l’ajout de l’expres sion « de
notre amie », ce qui permet de préciser la source d’imita tion. De plus,
dans la version italienne, nous obser vons le pronom italien ne se
réfé rant à l’amie du person nage. En d’autres termes, le pronom ne
remplace le complé ment intro duit par la prépo si tion it. di, qui
corres pond à fr. de + groupe nominal — de notre amie.

24

Notre démarche analy tique a permis d’observer, dans certains cas,
une ampli fi ca tion du sens des adjec tifs décri vant un marqueur non- 
verbal. L’exemple suivant illustre ce propos : it. col suo sguardo lungo –
 fr. de son regard perçant. Dans l’original, l’accent est mis sur la
dura bi lité du regard (it. lungo corres pond à fr. long), tandis que dans

25
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la version fran çaise intro duit un trait séman tique supplé men taire.
Le syntagme regard perçant peut en effet être compris comme « qui
regarde (quelqu’un) avec force, avec une atten tion péné trante »
(TLFi, s.v. perçant).

À l’issue de l’analyse des choix traduc tifs présentés dans cette
section, il ressort que le traduc teur mobi lise diffé rentes stra té gies de
traduc tion dans le trai te ment des marqueurs non verbaux, telles que
la modu la tion, la trans po si tion ou l’ampli fi ca tion séman tique. En effet,
les stra té gies utili sées permettent de trans mettre plus fine ment le
sens et l’effet des marqueurs non verbaux dans la langue de
traduc tion. Cette ques tion est liée au concept de bon sens dans la
traduc tion, abordé dans l’article de Fontanet (2013), selon lequel le
traduc teur doit évaluer la fidé lité au texte source tout en garan tis sant
la lisi bi lité, l’accep ta bi lité et l’effet prag ma tique dans la langue cible.
L’inté gra tion de ces stra té gies non litté rales dans l’analyse souligne
que la traduc tion des marqueurs non verbaux repose sur un équi libre
entre préci sion linguis tique et adap ta tion contex tuelle, et ouvre le
débat sur les critères permet tant de juger de la perti nence des choix
traduc tifs dans un contexte littéraire.

26

Toute fois, malgré cette diver sité de procédés, une tendance géné rale
à la traduc tion litté rale se dégage dans le corpus, celle- ci permet tant,
dans de nombreux cas, de préserver à la fois la forme et le sens des
marqueurs non verbaux. Cette tendance peut notam ment s’expli quer
par la proxi mité géné tique de l’italien et du fran çais, deux langues
romanes, dans lesquelles certains marqueurs non verbaux se prêtent
à une traduc tion litté rale. Il est inté res sant de mettre cette
obser va tion en regard de la posi tion de Maslowski (2008), qui
souligne l’impos si bi lité de traduire litté ra le ment l’ensemble des
éléments rele vant du nonverbal dans un texte litté raire. L’approche
qu’il propose met l’accent sur l’aspect culturel des éléments
non verbaux, privi lé giant ainsi le fond plutôt que la forme : « Ce
prin cipe concerne autant le fond que la forme » (Maslowski, 2008 :
62). Il convient toute fois de préciser que, dans notre corpus, nous
avons relevé des marqueurs non verbaux dési gnant les gestes
cultu rel le ment marqués, qui feront l’objet d’une analyse dans la
section suivante. Par ailleurs, le traduc teur n’a pas eu recours à la
note expli ca tive et a donc privi légié la traduc tion litté rale. Ce choix

27
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(4) Non dissi nulla, feci solo un gesto senza dispetto, come se fosse natu rale,
anche se natu rale non era e sapevo che stavo rischiando molto. (L’amica
geniale, Vol. I)

(italien,
langue source)

Je ne dis rien, je ne fis qu’un geste, sans montrer de dépit, comme si
c’était naturel, même si ça ne l’était pas et si je savais que je
risquais gros.

(fran ‐
çais, traduction)

peut suggérer que le contexte culturel du roman présente une
proxi mité avec la langue de traduction.

3.2. L’analyse des caté go ries des
marqueurs non verbaux
L’objectif prin cipal de cette étude est d’examiner la présence de ces
caté go ries dans le texte litté raire retenu, ainsi que d’en proposer une
analyse, en se réfé rant à la métho do logie de Traverso (1999). Afin de
ne pas dépasser le cadre de notre analyse, l’étude porte sur les
marqueurs non verbaux en italien, mis en rela tion avec leurs
équi va lents en fran çais. Dans son approche, Traverso (1999) exploite
le terme gestes pour dési gner des éléments rele vant de la
commu ni ca tion non verbale. Il importe de préciser que, dans le cadre
de la présente analyse, le terme marqueurs non verbaux est employé
comme caté gorie englo bante, dési gnant l’ensemble des
mani fes ta tions corpo relles décrites dans le texte litté raire.
Confor mé ment à l’approche proposée par Traverso (1999), le terme
geste est ici retenu dans une accep tion large, incluant non seule ment
les mouve ments à visée commu ni ca tive, mais égale ment certaines
postures et acti vités corpo relles, dès lors qu’elles parti cipent à la
construc tion du sens dans le discours narratif. Un bref aperçu de
chaque caté gorie est proposé, suivi des prin ci pales conclu sions,
accom pa gnées d’exemples.

28

Sur la base de cette clas si fi ca tion, les gestes physiques ont été
carac té risés comme commu ni ca tifs, extra- communicatifs, quasi- 
linguistiques, auto cen trés et cover baux. Il convient de souli gner que,
dans certains cas, seul le contexte permet d’inter préter le sens
véhi culé par un marqueur non verbal renvoyant à un geste physique
donné. Par ailleurs, l’ajout lexical dans la traduc tion a égale ment
été relevé.
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(5) Fissava le persone con molta atten zione, le guar dava diritto in faccia,
tanto che alcuni ride vano e altri le face vano il gesto che signi fica:
che vuoi? (L’amica geniale, Vol. I)

(italien,
langue source)

Elle fixait les gens avec grande atten tion, les regar dant droit dans les
yeux, au point que certains riaient et d’autres lui faisaient ce geste qui
veut dire : « Qu’est- ce que tu m’veux ? »

(fran ‐
çais, traduction)

Dans l’exemple (4), un marqueur non verbal dési gnant un geste est
expli ci te ment précisé par la suppres sion de l’une de ses
carac té ris tiques, à savoir it. un gesto senza dispetto. Ce type de geste
est qualifié de dispetto, terme italien corres pon dant à au français
dépit. Dans le contexte gauche, l’énoncé hypo thé tique (it. come se
fosse naturale – fr. comme si c’était naturel) nous révèle l’inten tion de
ce geste, à savoir le geste qui n’était pas sincère, un faux
geste (it. anche se natu rale non era – fr. même si ça ne l’était pas). Bien
que ce geste ne soit pas destiné à commu ni quer quoi que ce soit, le
contexte nous montre des consé quences dans la suite de la
commu ni ca tion (it. sapevo che stavo rischiando molto – je savais que je
risquais gros). En compa rant les deux versions, nous remar quons
l’ajout de l’expres sion « sans montrer » en fran çais, qui expli cite
la scène.

30

L’analyse a égale ment révélé la présence de gestes physiques
auto cen trés, sans fonc tion commu ni ca tive expli cite : ces marqueurs
non verbaux peuvent être classés parmi les gestes extra- 
communicatifs. À titre d’exemple, nous propo sons le marqueur
non verbal it. mi mettevo le mani sulle orecchie — fr. je me mettais les
mains sur les oreilles. Il s’agit d’un geste auto centré, qui ne transmet
aucune infor ma tion à l’inter lo cu teur et est censé gérer les émotions :
c’est à partir du contexte droit que cette obser va tion peut être
formulée (it. per non restare troppo impres sio nata dalle sue
brutte parole – fr. pour ne pas être trop affectée par ses mots affreux).

31

Dans le trai te ment des gestes cultu rels, l’analyse révèle une tendance
à expli citer le geste, combinée au recours à la traduc tion littérale.

32

Dans l’exemple (5), il s’agit d’un geste culturel nommé « la mano
a borsa ». Il peut être consi déré comme un geste quasi- linguistique
pouvant remplacer un énoncé. Diadori, quant à elle, en citant la
caté go ri sa tion de Ekman & Friesen (1969), attribue ce geste aux
gestes symbo liques voire emblèmes, et mentionne le geste cité :
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« Utilisés pour accom pa gner ou remplacer la parole, ils sont
géné ra le ment réalisés consciem ment par le sujet et revêtent une
signi fi ca tion parti cu lière dans une culture donnée (le
corna, l’occhiolino, la mano a borsa 1, etc.) » (Diadori, 2012 : 71). Même
si un lecteur italo phone aura reconnu le geste iconique lamano
a borsa, ce geste est doublé par une expres sion it. che vuoi ?
corres pon dant à fr. litt. qu’est- ce que tu veux ? Il s’agit donc de
verba liser un acte non verbal pour en rendre le sens acces sible dans
le discours. En outre, l’auteur ne fournit aucune note expli ca tive
préci sant qu’il s’agit d’un geste culturel, mais en fran çais on ajoute
le pronom me pour renforcer l’idée que le locu teur s’adresse
direc te ment à l’inter lo cu teur avec une inten tion spécifique.

En ce qui concerne les expres sions faciales, il importe de préciser
que ce marqueur non verbal peut être rattaché à la caté gorie des
marqueurs commu ni ca tifs, voire co- verbaux, dans la mesure où,
selon Traverso (1999), ils ont pour fonc tion d’accom pa gner ou
d’illus trer les énoncés. L’analyse du corpus montre que les
expres sions faciales relèvent majo ri tai re ment de la caté gorie des
marqueurs co- verbaux, confor mé ment au cadre
métho do lo gique retenu.

34

Dans notre corpus, l’analyse des expres sions faciales a révélé
l’utili sa tion récur rente de struc ture it.
un’espressione/fr. une expression + adjectif qui carac té rise plei ne ment
la nature de l’expres sion faciale (it. un’espres sione desolata – fr. une
expres sion désolée, it. un’espres sione ironica — fr. une
expres sion ironique). Dans ce cas, le traduc teur a opté pour une
traduc tion litté rale. Cepen dant, l’analyse du corpus révèle que les
expres sions faciales n’ont pas toujours été traduites mot à mot : nous
remar quons le recours à
l’expres sion fr. un air (it. un’espres sione disorientata – fr. un
air déconcerté), qui implique un chan ge ment de pers pec tive. Cela est
dû au fait que le terme fr. un air est plus abstrait et géné ra lisé, et
« sert à attri buer à une personne une certaine appa rence, une
manière d’être […] » (TLFI, s.v. air). Il appa raît que cette expres sion
est égale ment employée pour traduire le marqueur non- verbal
dési gnant un regard (it. uno sguardo) ou un
visage (it. la faccia) : it. uno sguardo malinconico –
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(6) Ma le restò in mente la faccia diso rien tata del ragazzo, quell’espres sione
che fanno le persone quando si sentono nel giusto e non capis cono come
mai gli altri non siano del loro stesso parere. (Storia del nuovo
cognome, Vol. II)

(italien,
langue source)

Mais elle garda en mémoire l’air déso rienté du garçon, cette expres ‐
sion qu’ont les gens lorsqu’ils sont persuadés d’être dans le vrai et ne
comprennent pas que les autres ne soient pas de leur avis.

(fran ‐
çais, traduction)

(7) Lila fece un mezzo sorri setto, quasi una smorfia, e si gettò di lato, tutta
addosso alla sua compagna di banco, che diede molti segni di fastidio.
(L’amica geniale, Vol. I)

(italien,
langue source)

Lila esquissa un demi- sourire, presque une grimace, puis se jeta sur le
côté, tout contre sa voisine de table qui multi plia les
signes d’agacement.

(fran ‐
çais, traduction)

 fr. l’air mélancolique, it. la faccia diso rien tata del ragazzo – fr. l’air
déso rienté du garçon.

L’analyse du corpus permet d’iden ti fier des struc tures répé ti tives qui
parti cipent à la construc tion du sens des marqueurs non verbaux. À
titre d’exemple, nous pouvons citer les struc tures suivantes : it. fare lo
sguardo/il viso/l’espres sione di chi… – fr. avoir le regard/le
visage/l’expres sion de quelqu’un qui… ; it. un gesto di quelli che si
fanno per… –fr. le genre de gestes qu’on fait pour… ; it. un gesto
come per… – fr. un geste comme pour…

36

L’exemple (6) met en évidence l’emploi d’un procédé descriptif pour la
repré sen ta tion d’un marqueur non verbal associé à une expres sion
faciale : l’expres sion it. di chi — fr. avec l’expres sion de quelqu’un qui
est utilisée dans les deux versions. Cette expres sion comporte un
procédé de compa raison iden ti fiable : le terme it. di chi ou fr. de
quelqu’un qui fait proba ble ment réfé rence à l’expres sion faciale d’une
personne indé ter minée, afin de créer un effet suggestif et de laisser
le lecteur libre d’inter préter. La traduc tion de ce marqueur
non verbal, à son tour, reflète la version source.

37

L’exemple (7) illustre l’ajout des termes un mezzo ou un demi— et quasi
ou presque dans la descrip tion du marqueur non verbal dési gnant un
sourire (it. un mezzo sorrisetto, quasi una smorfia – fr. un demi- 
sourire, presque une grimace). Ce procédé permet de rendre certains
marqueurs non verbaux de manière approxi ma tive ou nuancée.
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(8) Mi guardò col suo sguardo cattivo, come se avessi detto una
cosa antipatica […]. (Storia del nuovo cognome, Vol. II)

(italien,
langue source)

Elle me fixa de son regard mauvais, comme si je lui avais dit quelque
chose d’inamical […].

(fran ‐
çais, traduction)

(9) Sento ancora la mano di Lila che afferra la mia, e mi piace pensare che
si decise a farlo non solo perché intuì che non avrei avuto il coraggio di
arri vare fino all’ultimo piano, ma anche perché lei stessa con quel gesto
cercava la forza d’animo per continuare. (L’amica geniale, Vol. I)

(italien,
langue source)

Je sens encore la main de Lila qui saisit la mienne, et j’aime à penser
qu’elle se décida à le faire non seule ment parce qu’elle eut l’intui tion
que je n’aurais pas le courage d’arriver jusqu’au dernier étage, mais
aussi parce qu’elle- même cher chait dans ce geste la force
de continuer.

(fran ‐
çais, traduction)

Pour les marqueurs non verbaux décri vant le contact visuel ou
corporel, l’analyse montre que le contact visuel peut relever de la
caté gorie commu ni ca tive ou extracom mu ni ca tive, tandis que le
contact corporel se mani feste prin ci pa le ment comme régu la teur
entre les person nages et est donc classé comme extra- communicatif.
En ce qui concerne la repré sen ta tion de ce type des marqueurs
non verbaux dans le texte, nous obser vons une tendance à attri buer
le regard à un person nage à l’aide des pronoms posses sifs, qui se
réfèrent en parti cu lier au person nage : it. quel suo sguardo –
 fr. son regard, it. col suo sguardo — fr. de son regard, it. uno sguardo
dei suoi – fr. un de ses regards bien à elle. Dans la traduc tion, il est
possible de constater des modi fi ca tions de faible portée.

39

Le corpus révèle que le contact physique joue un rôle signi fi catif
entre les personnages.

40

L’exemple (9) illustre l’impor tance de la commu ni ca tion non verbale
entre deux person nages. Le marqueur non verbal analysé vise à
établir le contact émotionnel entre les person nages, tout en étant
classé comme extra- communicatif, car il ne transmet pas
d’infor ma tion spéci fique à l’inter lo cu teur. Dans les deux versions, ce
marqueur est étroi te ment lié aux senti ments inté rieurs ou bien à
l’état émotionnel du person nage : it. con quel gesto cercava la forza
d’animo per continuare et fr. parce qu’elle- même cher chait dans ce
geste la force de continuer. L’expli ci ta tion fran çaise de ce geste omet
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(10) Scosse la testa scon tenta, disse gelida che aveva da lavorare. (Storia
della bambina perduta, Vol. IV)

(italien,
langue source)

Elle secoua la tête, mécon tente, et dit, d’un ton glacial, qu’elle avait
du travail.

(fran ‐
çais, traduction)

toute fois le terme d’animo, ce qui constitue un point d’intérêt pour
l’analyse comparative.

L’analyse du corpus montre que le marqueur non verbal dési gnant
l’allon ge ment voca lique ou la hauteur de la voix appa raît dans un
nombre limité de cas. L’exemple (10) illustre la présen ta tion de ce
marqueur : dans certains passages, la version origi nale n’emploie pas
expli ci te ment le terme ton pour décrire la hauteur de la voix du
person nage. Ainsi, dans it. disse gelida (litt. dit- elle glaciale), le
traduc teur rend cette dimen sion expli cite par l’ajout du terme ton
dans la version fran çaise (fr. d’un ton glacial).

42

Les résul tats suggèrent qu’une explo ra tion plus appro fondie des
enjeux linguis tiques du roman L’Amie prodigieuse serait perti nente :
comme l’objet d’analyse, les marqueurs non verbaux possèdent une
nature parti cu lière, tant du point de vue séman tique que struc turel.
Le contexte appa raît égale ment comme un facteur essen tiel dans la
compré hen sion de cette unité d’analyse.

43

Conclusions
Nous avons dégagé les prin ci pales conclu sions de l’analyse de la
traduc tion des marqueurs non verbaux dans le roman
d’Elena Ferrante L’Amie prodigieuse. Quoique la liste des exemples ne
soit pas exhaus tive, elle permet de mettre en évidence non seule ment
les carac té ris tiques prin ci pales de la traduc tion des marqueurs
non verbaux, mais aussi leur réali sa tion et leur présen ta tion dans
le roman.

44

En exami nant le lien entre les procédés de traduc tion et les
caté go ries de marqueurs non verbaux, plusieurs carac té ris tiques se
dégagent : la conser va tion complète d’un marqueur non verbal, le
recours à une autre expres sion, en chan geant ainsi la pers pec tive,
l’ajout d’un terme ou bien d’une expres sion dans un marqueur
non verbal, des chan ge ments syntaxiques ou bien structurels.
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NOTES

1  Nous souli gnons ici.

ABSTRACTS

Français
L’article propose une étude portant sur la traduc tion des marqueurs non
verbaux dans la litté ra ture. L’objectif de cette étude est de relever les
parti cu la rités de la traduc tion de l’italien vers le fran çais des marqueurs non
verbaux dans le roman d’Elena Ferrante L’Amie prodigieuse (publié en 2011,
sous le titre original L’amica geniale). Une atten tion parti cu lière est portée
aux procédés de la traduc tion, à la trans for ma tion des marqueurs non
verbaux dans la traduc tion, ainsi qu’à la mani fes ta tion de telles caté go ries
du non- verbal comme les gestes, les expres sions faciales, le contact visuel,
le contact corporel, ton de la voix et allon ge ment voca lique. La
métho do logie de notre étude se réfère aux caté go ries du non- verbal
propo sées par Poyatos (2002) et Diadori (2018), aux procédés de traduc tion
de Vinay & Darbelnet (1958) et Hu (2007), ainsi qu’aux caté go ries des gestes
de Traverso (1999). Les résul tats obtenus montrent que les causes
prin ci pales de la trans for ma tion des marqueurs non verbaux dans la
traduc tion sont des procédés de traduc tion appli qués : le chan ge ment des
termes consti tuant le marqueur non verbal, l’ajout d’un terme visant à
consti tuer le marqueur non verbal, l’omis sion des termes consti tuant le
marqueur non verbal et les contraintes linguis tiques. Nous avons égale ment
constaté que les gestes physiques pouvaient être carac té risés comme
commu ni ca tifs, extracom mu ni ca tifs, quasi lin guis tiques, auto cen trés et
cover baux. Les expres sions faciales sont, dans la plupart des exemples tirés
du corpus, cover bales. Le marqueur comme le contact visuel peut être soit
commu ni catif soit extracom mu ni catif, tandis que le contact corporel
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inter vient en tant que régu la teur entre les person nages, et est donc
extracom mu ni catif. La nature des marqueurs non verbaux n’a pas changé
pas au cours de la traduction.

English
This article focuses on the trans la tion of non- verbal markers in liter ature.
The aim of this study is to identify the partic u lar ities of the trans la tion form
Italian into French of non- verbal markers in Elena Ferrante’s novel My
Bril liant Friend (published in 2011, with the original title L’amica geniale).
Atten tion is paid to the trans la tion methods, the trans form a tion of non- 
verbal markers in trans la tion, and the expres sion of such non- verbal
categories as gestures, facial expres sions, eye contact, body contact, and
tone of voice. The meth od o logy of our study refers to the categories of non- 
verbal markers proposed by Poyatos (2002) and Diadori (2018), the
trans la tion methods of Vinay & Darbelnet (1958) and Hu (2007), as well as
the categories of gestures of V. Traverso (1999). The results obtained show
that the main causes of the trans form a tion of nonverbal markers are the
trans la tion methods applied, the change of units consti tuting a non- verbal
marker, the addi tion or omis sion of a unit in a non- verbal marker, and
linguistic constraints. It was addi tion ally observed that phys ical gestures
could be char ac ter ised as commu nic ative, extracom mu nic ative,
quasi lin guistic, self- centred and coverbal. Facial expres sions are, in most
examples from the corpus, co- verbal. Such a marker as eye contact could be
either commu nic ative or extra- communicative, whereas body contact
occurs as a regu lator between char ac ters, and is there fore
extracom mu nic ative. The nature of the nonverbal markers did not change
during translation.
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1. L’énonciation vue comme une somme d’expression et d’expressivité
2. L’expression et l’expressivité mises au service de la « légèreté »
3. Le verbe faire et l’interjection

3.1. Le verbe faire entre expression et expressivité
3.2. L’interjection n’est qu’expressivité

En guise de conclusion

TEXT

À titre de rappel ou à titre de repère pour les non- initiés à la
psycho mé ca nique du langage, l’idéa tion du geste incor pore les deux
domaines langa giers complé men taires que sont l’acte de
repré sen ta tion et l’acte d’expres sion. Celui- là se confond avec la
dici bi lité mentale qui préexiste à l’émer gence des gestes. Celui- ci
intègre la dici bi lité gestuelle qui est étroi te ment asso ciée à la parole.
Or, l’équation expres sion + expres si vité = 1 (style) constitue l’un des
para mètres sinon les plus origi naux du moins les plus repré sen ta tifs
de la psycho mé ca nique du langage de Gustave Guillaume. Il s’avère
que les faits de langue (Antoine Meillet écri vait jadis : « Les faits de
langue sont quali ta tifs ») oscil lent constam ment, voire
systé ma ti que ment, entre l’expres sion (nais sance de formes
linguis tiques) et l’expres si vité (affec ti vité du sujet parlant), en tant
qu’ils empruntent, quan ti ta ti ve ment et quali ta ti ve ment, à chacun des
deux méca nismes langa giers en ques tion. En voici un double

1
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exemple : i) Je vous en remercie vive ment et même chaleureusement
est un énoncé au sein duquel l’expres sion et l’expres si vité se
rejoignent quali ta ti ve ment ; ii) un geste corporel (mouve ment,
incli naison du corps et de la tête en avant) repré sen tant le
remer cie ment et donc dépourvu de tout geste verbal, réduit
l’expres sion à zéro et/mais fait augmenter l’expres si vité. Force est de
constater que les gestes non verbaux contri buent, dans telle
propor tion ou dans telle autre, non seule ment à l’expres si vité mais
aussi et surtout aux enjeux de l’énon cia tion en général.

À vrai dire, cette dualité est quelque peu bancale, si l’on cherche à
rendre exhaus tive toute descrip tion de l’acte de langage, voire de la
faculté langa gière, qui se veut d’inspi ra tion guillau mienne. C’est donc
à cette condi tion que l’analyse projetée est appelée à créer un apport
pour la théma tique engagée. En effet, expres sion + expressivité ne
saurait dominer l’approche théo rique en ques tion sans recourir,
ipso facto, à la notion conjointe de représentation. Puisqu’à présent
nous admet tons : i) une convic tion ample ment partagée au sein du
cercle guillau mien « que seraient […] des théo ries de repré sen ta tion
qui ne débou che raient pas sur des théo ries d’expres sion ? » (Tollis,
2023 : 171) et ii) un prin cipe de recon nais sance épis té mo lo gique
connu sous le terme de « mobi lité de la fron tière
repré senté/exprimé » (Soutet, 2022 : 44). Les trois pôles que sont
repré sen ta tion, expression et expressivité consti tuent les méca nismes
les plus usuels d’une autre équa tion guillau mienne, nette ment plus
enga geante que la précé dente, qui est, à titre de rappel, la suivante :
langage = langue + discours. Mais cela à une nuance près, rétorquent
Boone & Joly (1996 : 165), notam ment en préci sant que « la distinc tion
de l’expres sion et de la repré sen ta tion recouvre celle du discours et
de la langue » et que « le discours est le produit d’actes d’expres sion,
la langue celui d’actes de repré sen ta tion ».

2

Dans cette constel la tion quali ta tive, la représentation siège en langue,
tandis que l’expression et l’expressivité fondent le discours et que l’on
ne saurait confondre, en la matière, syntaxe d’expres sion et syntaxe
d’expres si vité (Bajrić & Saulan, 2026), le tout attei gnant – on le sait –
la propor tion suivante : langue (domaine
puis san ciel) = repré sen ta tion/discours (domaine
effectif) = expres sion et expressivité.

3
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Certes, mais qu’en est- il de « l’oublié » de cette présen ta tion
préli mi naire, à savoir du concept de geste ? C’est à ce stade que les
choses se corsent, dans la mesure où – et de l’aveu même des
guillau miens – il n'est pas aisé de savoir, dans l’ensemble des écrits de
Guillaume, si le geste relève de la langue (donc de la repré sen ta tion)
ou du discours (donc de l’expres sion et/ou de l’expres si vité). Boone &
Joly l’avaient rappelé, il y a trente ans. Depuis, aucun linguiste
guillau mien n’a repris le débat portant sur ce dilemme :

4

Il appa raît donc clai re ment qu’il y a, pour Guillaume, une idéa tion
du geste, ce qui revient à dire que, dans la pers pec tive praxéo gé nique
de produc tion de discours, le geste est d’abord un acte de
repré sen ta tion. Comme acte d’expres sion, il est étroi te ment associé
à la parole ; mais Guillaume ne précise jamais nette ment quel rôle il
joue par rapport à celle- ci. Il semble rait que ce soit le rôle acces soire
d’un moyen complé men taire et facul tatif d’expres sion
supra seg mental. (Boone & Joly, 1996 : 208)

Soit ! Dans le meilleur des cas, il devient possible d’extraire de ces
écrits un postulat plus tran chant, notam ment à partir d’une analyse
inspirée des sources biblio gra phiques à exploiter. En effet, cette
contri bu tion, on l’aura compris, se fixe un objectif simple et
ambi tieux. Simple, parce que lesdites notions guillau miennes
jouissent d’un large consensus concep tuel, ce qui est de nature à
éviter toute prise de risque du côté de l’épis té mo logie. Ambi tieux,
dans la mesure où il s’agit de suggérer une approche suscep tible
d’éclairer davan tage la voie que Guillaume et les guillau miens avaient
suffi sam ment tracée pour être déve loppée ulté rieu re ment : celle qui
invite à étudier les rappro che ments concep tuels entre le couple
expression‐expressivité et le concept de geste. La compo si tion
théma tique globale en est la suivante : 1. L’énon cia tion vue comme
une somme d’expres sion et d’expres si vité ; 2. L’expres sion et
l’expres si vité mises au service de la « légè reté », 3. Le verbe faire
et l’interjection.

5
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1. L’énon cia tion vue comme une
somme d’expres sion
et d’expressivité
Au- delà de toute tenta tive de « recen trage énon cia ti viste »
(l’expres sion est de Francis Tollis, 2023 : 173), l’on peut défendre la
thèse selon laquelle la psycho sys té ma tique du langage de Gustave
Guillaume est une approche réso lu ment énon cia tive, à savoir centrée
sur le sujet parlant, sujet énon cia teur. Dans sa mono gra phie de 2023,
Tollis (2023 : 172) rappelle, à bon droit, que Guillaume n’utilise
pour tant pas le terme d’énon cia tion ou d’énon cia teur, ce qui est assez
para doxal, à première vue. Tollis pour suit, en préci sant que Guillaume
parle d’acte d’expression ou d’action de langage, mais il omet d’ajouter
que les termes d’effet et d’effection en sont tout aussi repré sen ta tifs.
L’on peut s’en convaincre grâce à une autre source biblio gra phique :

6

Aussi surpre nant que cela puisse paraître aux yeux des non- initiés,
le terme énonciation est plutôt étranger à l’épis té mo logie de cette
théorie. Pour être plus précis, elle n’use pas de ce mot, il n’est pas
partie inté grante de sa nomen cla ture. Mais la chose elle- même, dans
son versant concep tuel, à savoir son renvoi à la réalité dont il est
ques tion ici, n’y est pas pour autant absente. D’ailleurs, l’on peine rait
à conce voir une théorie en sciences du langage qui passe rait sous
silence une telle entité, inévi ta ble ment repé rable pour toute
métho do logie qui se veut rigou reuse. […] Dès lors que nous partons à
la recherche de l’objet engagé, nous consta tons que Gustave
Guillaume et les guillau miens accèdent au champ concep tuel
concerné par le biais du terme effet, fonda mental en
psycho mé ca nique du langage […] Bien que l’expression effection soit
absente des écrits publiés de Gustave Guillaume, la théorie dispose
depuis d’un inter valle […] En effet, la linguis tique guillau mienne
(linguis tique dite de posi tion) n’envi sage l’acti vité langa gière qu’à
condi tion de la conce voir comme un conti nuum entre domaine
puis san ciel et domaine effectif. Tout au plus pourrions- nous ajouter,
poten tiel le ment en termes d’apport défi ni toire, que, si énon cia tion il
y a, du côté de la psycho mé ca nique du langage, elle y est perçue
comme une opéra tion intrin sè que ment mentale et perma nente,
tantôt puis san cielle, tantôt effec tive. (Bajrić, 2024 : 188-189)
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Il appar tient à l’épis té mo logie des théo ries linguis tiques de
« démys ti fier » ce joli para doxe chez Guillaume qui, au demeu rant,
pour rait s’expli quer par la volonté de l’auteur de disposer d’un terme
concur rent, répon dant davan tage aux parti cu la rités défi ni toires des
prin ci paux concepts psycho mé ca niques. Toujours est- il que l’union
ainsi pres sentie se laisse conce voir confor mé ment à l’expli ca tion
fournie par Guillaume lui- même :

7

Aussi un acte de langage, dans nos langues, doit- il être consi déré
comme une somme d’expres sion et d’expres si vité. En formule, ainsi
qu’on l’a indiqué ici maintes fois, un acte de langage, pris dans son
entier peut s’écrire : expres sion + expres si vité = 1 […] Il est rappelé
que l’expres sion, c’est le recours à l’institué, et l’expres si vité, le
recours à l’impro visé, les moyens propres de l’acte de langage étant
de l’ordre de l’impro visé (du non institué) et les moyens propres de
langue étant, au contraire, de l’ordre du non impro visé, de l’institué.
Ma manière allo cu tive de parler ressortit, d’une manière géné rale, à
l’impro visé. Il y a mille manières de dire, avec les mêmes mots, les
choses les plus simples. Cette manière allo cu tive, qui constitue
l’expres si vité de l’acte de langage, s’ajoute à son contenu exprimé,
rendu, lui, par des moyens de langue appar te nant à l’institué […] La
syntaxe béné ficie de ce que l’expres si vité perd au béné fice de
l’expres sion, qui devient presque tout. La syntaxe, au contraire,
souffre de ce que l’expres si vité augmente au préju dice de
l’expres sion. Avec un minimum d’expres si vité et une syntaxe très
déve loppée on dira Il y aura ce soir, à l’Opéra, une repré sen ta tion
de gala, et avec plus d’expres si vité et une syntaxe en réduc tion du
côté du verbe : À l’Opéra, ce soir, grande repré sen ta tion de gala. D’une
manière géné rale, on peut poser que, dans nos idiomes, ce qu’on
gagne en expres si vité, on le perd en expres sion, et donc en syntaxe.
(Guillaume, 1973a : 148-149)

Un peu plus loin, il ajoute des éléments non moins essen tiels :8

Aux origines, à l’époque du langage impro visé, l’expres si vité était
tout, l’expres sion rien. Actuel le ment, dans la langue de la bonne
société, qui observe sa parole, l’expres si vité est peu, et l’expres sion
presque tout. La langue popu laire, ou courante, réagit au préju dice
de l’expres sion et au béné fice de l’expres si vité […] Dans l’histoire
géné rale du langage, l’expres si vité est primaire et l’expres sion
secon daire. Tout idiome donc, consi déré à une époque donnée,
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repré sente un certain abandon d’expres si vité supplée par une
créa tion compen sa tive d’expres sion, l’expres si vité étant en soi de
l’ordre de l’impro visé et l’expres sion de l’ordre de l’institué. Il serait,
du reste, aussi juste de dire que tout idiome donné, consi déré à une
époque donnée, repré sente l’inven tion de moyens d’expres sion
rédui sant d’autant la demande adressée aux moyens d’expres si vité
[…] En thèse géné rale, il y a lieu de poser que l’expres sion dans nos
langues dévore, si l’on peut dire ainsi, l’expres si vité, les moyens
d’expres si vité appar te nant au langage devant par l’usage, par un
usage qui les codifie, qui les institue, des moyens d’expres sion. Dans
la mesure où un moyen d’expres si vité s’institue, il devient moyen de
langue, moyen d’expres sion. (Guillaume, 1973a : 150-151)

Là encore, le doute demeure, ce qui permet de confirmer, sans
conteste, le constat établi par Boone & Joly, en 1996, et non repris
(non démenti) depuis. Jusqu’à présent, Guillaume et les guillau miens
se sont contentés de définir l’énon cia tion (termes guillau miens
équi va lents : action de langage, effet, effection…) en la domi ci liant
préci sé ment entre acte de repré sen ta tion (langue) et acte
d’expres sion (discours), sans pour autant déter miner de manière
tran chante le domaine qui accueille le geste, partie inté grante de
l’énon cia tion, nul ne le nie à présent. Or, dès qu’il s’agit de mieux
décrire les diffé rents types de dici bi lité du signifiant 1, au- delà de la
dici bi lité dite mentale (là où siège la langue, au sens guillau mien,
natu rel le ment), la psycho mé ca nique semble ne pas confondre
expres sion parlée et expres sion gestuelle. L’extrait suivant en
témoigne :

9

Partout où habite l’homme, l’expres sion parlée est domi nante.
L’expres sion gestuelle n’inter vient qu’acces soi re ment, dans une
propor tion variable d’un sujet à l’autre. Chez les uns, la parole est
sentie se suffire à elle- même, chez d’autres, elle a recours,
complé men tai re ment, au geste, à une gesti cu la tion souvent inutile,
ou même nuisible à l’intel li gence de ce que l’on veut rendre.
(Guillaume, dans Boone & Joly, 1996 : 208 ; voir égale ment
Monin, 2026 2)

Hum… Il y a de quoi rester dubitatif 3 concer nant ce point précis,
sachant qu’il ne peut se réduire à un détail. Au contraire, il est
impor tant, ne serait- ce que pour les besoins de l’objectif même de

10
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cette contri bu tion, d’adopter un poste d’obser va tion qui puisse
défendre et prouver le point de vue que l’on peut argu menter ici de la
sorte : tenter d’apporter des nuances à la concep tion guillau mienne
de l’énon cia tion, en l’occur rence pour l’un de ses éléments
consti tuants qu’est le geste.

Enfin, Guillaume revint 4. En effet, une lecture plus exigeante et plus
poussée des travaux de Guillaume, notam ment des célèbres Leçons
de linguistique, offre, d’une part, la possi bi lité de rendre plus
exhaus tive cette synthèse des soubas se ments théo riques de la
psycho mé ca nique du langage en la matière, et, d’autre part,
d’annoncer progres si ve ment ce qui sera la note conclu sive de cette
contri bu tion :

11

La parole n’est pas la langue, et elle n’est pour l’homme qu’un moyen
parti cu liè re ment commode de repré sen ta tion physique de son
contenu. À supposer, et l’hypo thèse a son intérêt, que l’homme soit
privé, ou se prive volon tai re ment, du moyen physique d’expres sion
qu’est la parole, il lui reste rait possible de recourir à un autre moyen
physique de repré sen ta tion du contenu de la langue. Aussi bien
existe- t-il encore, chez certains peuples primi tifs, et a- t-il existé
anté rieu re ment, des langages gestuels dont l’emploi consis tait à
figurer le contenu de la langue par des gestes et non par des paroles.
Pour une même langue, on peut conce voir théo ri que ment que sa
réali sa tion physique soit demandée tantôt au geste tantôt à la parole.
Il y a du reste dans la parole même, dans les into na tions, les
arti cu la tions de la parole, une part qui est de la nature du geste.
(Guillaume, 1973b : 18)

Force est de constater que ces déve lop pe ments réorientent
l’approche psycho mé ca nique vers un modèle inter pré tatif
poten tiel le ment élargi et appelé à pour suivre dans la voie
argu men ta tive empruntée précé dem ment. C’est ainsi que l’on peut
enchaîner – cela est la meilleure tran si tion pour ceci – avec ce qui fut
annoncé au début de ce texte.

12

À supposer que je souhaite remer cier ou saluer quelqu’un se tenant
en face de moi et que j’opte, dans ce dessein, pour les choix
énon cia tifs alter na tifs suivants, les uns excluant ou incluant les
autres :

13
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i��expres sion verbale engagée, expres sion gestuelle réduite
ou inexistante 5, expres si vité allant de la moins élevée à la plus élevée :
Bonjour ! ; Bien le bonjour ! ; Bonjour, Madame/Monsieur ! ; Je vous salue

chaleu reu se ment, chère Madame/cher Monsieur ! ; Merci ! ; Merci,

Madame/Monsieur ! ; Je vous remercie ! ; Je vous en remercie infi ni ‐

ment ! ; Chère Madame/Cher Monsieur, permettez- moi de vous en

exprimer ma profonde gratitude. ; etc.
ii��expres sion verbale non engagée, expres sion gestuelle engagée, expres si ‐

vité élevée (voir les deux images suivantes) :
incli naison du corps (tête, torse, taille), mains collées aux cuisses :

Illus tra tion 1. Incli naison du corps.

Japon- Tokyo, 16 novembre 2012

Crédits : Maya- Anaïs Yatag hène, CCB 2.0 
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Japan_-_Tokyo_(9980668875).jpg.

incli naison de la tête, mains jointes :

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1907/img-1.jpg
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:Japan_-_Tokyo_(9980668875).jpg
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Illus tra tion 2. Incli naison de la tête

Vue de la posi tion finale du Surya Namaskar, 22 décembre 2011

Crédits : Thamizhp pa rithi Maari, CC BY SA 3.0 
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:A_view_of_Surya_namaskar_end_po

sition.JPG

iii��expres sion verbale engagée, expres sion gestuelle engagée, expres si vité
élevée (combi na toire de i) et de ii) : Bonjour ! ; Bien le bonjour ! Bonjour,
Madame/Monsieur ! ; Je vous salue chaleu reu se ment, chère
Madame/cher Monsieur ! ; Merci ! ; Merci, Madame/Monsieur ! ; Je vous
remercie ! ; Je vous en remercie infi ni ment ! ; Chère Madame/Cher
Monsieur, permettez- vous de vous en exprimer ma profonde grati tude. ;
etc. + l’une des deux expres sions gestuelles présen tées précé dem ment
(ou les deux).

Ainsi résumés, ces théo rèmes et les exemples qui les accom pagnent
intro duisent d’ores et déjà la suite de ces déve lop pe ments, contenue
dans l’idée d’augmenter le champ notionnel en faisant basculer
l’analyse vers ce que j’appel le rais volontiers légèreté en linguis tique. Il
convient, plus préci sé ment, de procéder à une étape supé rieure, dans
le cadre de cette étude axée sur l’énon cia tion, en mobi li sant des
para mètres supplémentaires.

14

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1907/img-2.JPG
https://commons.wikimedia.org/wiki/File:A_view_of_Surya_namaskar_end_position.JPG
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2. L’expres sion et l’expres si vité
mises au service de la « légè reté »
Concrè te ment, une étude menée il y a quelques années (Bajrić, 2017),
avait permis de poser que l’acte de langage (énon cia tion) repose, par
défi ni tion, sur l’économie du langage, plus parti cu liè re ment pour le
compte de la langue parlée, de l’oralité, et que ce méca nisme, partie
inté grante des univer saux du langage, fait appa raître des résul tats
sous forme de faits de langue, qui avaient été baptisés insou te nable
légè reté de l’oral 6. En résumé, ce qui diffé rencie « le scrip teur du
diseur, c’est la possi bi lité de ce dernier d’appré hender l’acte de
langage et la commu ni ca tion en optant pour des faits d’énon cia tion
jugés sommaires, inachevés et, somme toute, légers ». Et c’est
pour quoi l’étude de la légè reté de l’oral « s’octroie une oppor tu nité
nouvelle de repenser nos capa cités d’expres sion et de compré hen sion
du monde » (Bajrić, 2017 : 23). L’extrait suivant contri buera à une
meilleure compré hen sion de la problé ma tique :

15

D’une part, le thème abordé relance la notion d’économie du langage,
d’autre part, il tente de donner aux études axées sur l’acte de langage
un élément nouveau, celui qui quantifie le dire et qui procure à
chacun des êtres- locuteurs la possi bi lité de choisir entre une
énon cia tion quan ti ta ti ve ment réduite (légè reté) et une énon cia tion
quan ti ta ti ve ment élargie (pesan teur). Celle- là se profile soit comme
un consensus créé par les habi tudes impo sées par la commu ni ca tion,
soit comme un refus déli béré de saturer l’acte de langage. Celle- ci
est ressentie comme un besoin (obses sionnel) de pour suivre dans la
voie de la commu ni ca tion, de dépasser les fron tières défi nies par
l’usage en surchar geant l’acte de compré hen sion. (Bajrić, 2017 : 23)

Dans un premier temps, il devient aisé de reprendre lesdits acquis en
les assu jet tis sant aux parti cu la rités notion nelles de la présente étude,
compte tenu de la compa ti bi lité entre les deux, déjà expli quée. Les
concepts de légè reté et de pesanteur 7 condi tionnent les choix
énon cia tifs de chacun des êtres- locuteurs, au- delà de la diver sité des
langues, et, ce faisant, conduisent à distin guer, en termes
guillau miens, entre expres sion et expres si vité. La propor tion
syntaxique (ordre des mots et nombre de consti tuants immé diats),

16
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séman tique (sens des éléments linguis tiques mobi lisés) et
prag ma tique (subjec ti vité de l’être- locuteur) constitue le meilleur
repé rage notionnel où l’expres sion et l’expres si vité s’inter pé nètrent
et/ou se super posent, quan ti ta ti ve ment et quali ta ti ve ment. La
cita tion suivante en est la meilleure preuve :

Dès lors, l’on peut illus trer ces faits par un exemple qui envi sage
deux situa tions de commu ni ca tion iden tiques et deux réac tions
verbales quan ti ta ti ve ment diffé rentes. Imagi nons que je me retrouve
dans une voiture où j’occupe le siège à côté de celui du conduc teur,
ce dernier étant quelqu’un de mon entou rage proche. À un moment
donné, nous arri vons devant un carre four. Face au panneau
de circulation Stop, le véhi cule marque un arrêt total. Nous devons
tourner à gauche. L’angle dans lequel la voiture se posi tionne en
arri vant devant le croi se ment de routes me permet, à moi, d’avoir
une vision de la route meilleure que celle du conduc teur, plus
dégagée. Je tourne la tête légè re ment, puis je dis au conduc teur :
C’est bon ou Vas-y. Aussitôt, il met le cligno tant et nous tour nons à
gauche (1  situa tion : légè reté). Le lende main, nous voilà dans une
situa tion extra lin guis tique iden tique à celle de la veille. Seule ment,
ma réac tion verbale est à présent tout autre. Là encore, je tourne la
tête légè re ment et à la diffé rence de ce que j’ai dit au conduc teur le
jour précé dent, je choisis cette fois un acte de commu ni ca tion
quelque peu plus « garni » :  La posi tion du siège sur lequel je suis
assis, c’est- à-dire à ta droite, me procure une vision de la route sur
laquelle nous devons nous engager me permet tant de voir mieux que
toi si un véhi cule arrive du sens opposé ; je constate que tel n’est pas le
cas, la route étant dégagée, tu peux la prendre main te nant sans risquer
de provo quer / subir un accident (2  situa tion : pesanteur). (Bajrić,
2017 : 23‐24)

re

nde

L’on constate que cette alter nance de choix énon cia tifs est à la fois
quan ti ta tive et quali ta tive. Celle- là, en tant qu’elle mobi lise tel
nombre d’unités linguis tiques. Celle- ci, dans la mesure où elle fait
appa raître le rapport entre expres sion et expres si vité. Dans le cas de
la légè reté, l’expres sion est consi dé ra ble ment réduite et
entiè re ment/essen tiel le ment verbale, l’expres sion gestuelle étant
réduite ou inexis tante. Quant à l’expres si vité, elle y est impli cite
(Boone & Joly, 1996 : 167) 8. Dans le cas de la pesan teur, l’expres sion
est forte ment engagée et entiè re ment verbale, l’expres sion gestuelle
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étant proba ble ment (quasi- )inexis tante. Enfin, l’expres si vité est, cette
fois, explicite.

Dans un deuxième temps, il devient aisé d’élargir le domaine illustré
en y ajou tant ce qui appa raît ici comme un acquis déjà enre gistré, à
savoir l’expres sion gestuelle en tant qu’élément non verbal mais bel et
bien partie inté grante de l’énonciation.

18

Suppo sons donc, à partir de l’exemple renvoyant à la conduite sur
une route et à l’arrêt devant un carre four (voir supra), que le locu teur
ayant opté pour la légè reté aille plus loin, pour ainsi dire, dans la mise
en place d’une expres si vité saillante et, à ce titre, supplée l’expres sion
verbale, déjà rela ti ve ment réduite, par une expres sion gestuelle
auto suf fi sante. Cela signifie que les éléments linguistiques C’est bon
ou Vas-y (voir supra) cèdent à l’élément gestuel suivant : mouve ment
de la tête, du bas vers le haut, même mouve ment des yeux, dans la
même direc tion, ou bien hoche ment de la tête dans le sens de
l’appro ba tion, de la vali da tion, du haut vers le bas. Concrè te ment,
l’expres sion verbale est cette fois rien, l’expres sion gestuelle est tout,
de même que l’expres si vité qui, elle, s’avère impli cite :

19

Illus tra tion 3. Hoche ment de la tête, consul table en ligne ici : https://
tenor.com/fr/view/smile- nod-yes-robert-redford-beard-gif-104899
27.

20

Ces déve lop pe ments montrent clai re ment que la dualité 9 entre
légèreté et pesanteur s’appro prie habi le ment les concepts
guillau miens d’expres si vité et d’expres sion, en tant qu’elle soumet à
l’analyse une nouvelle ouver ture de théo ri sa tion : d’une part, situer
lesdits concepts dans des foyers énon cia tifs dotés de faits de langue
jusqu’à présent peu ou prou explorés, d’autre part, appro fondir la
concep tion de l’expres sion gestuelle à mi- chemin entre les
diffé rentes combi na toires (expres sion verbale + expres sion gestuelle)
et ce qui semble être son auto nomie (là où le geste non verbal porte
en lui seul l’expres sion et l’expressivité).

21

3. Le verbe faire et l’interjection
Le main tien de ladite dualité est effec ti ve ment assuré par un certain
nombre de faits de langue, connus de tous, au- delà de la
psycho mé ca nique du langage. En effet, les deux éléments – à

22
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supposer que l’on puisse sous crire ici à un consensus théo rique –
relèvent de deux consi dé ra tions abou tis sant à des résul tats opposés :
l’un (le verbe faire) est reconnu en sa qualité de partie du discours
iden ti fiable, l’autre (le « vocable » interjection) repré sente pour
nombre de théo ries linguis tiques « autre chose » qu’une partie du
discours (voir infra), l’un et l’autre s’asso ciant commo dé ment
tantôt/soit à la légè reté tantôt/soit à la pesanteur.

3.1. Le verbe faire entre expres sion
et expressivité
La réalité linguis tique sous- jacente, celle que repré sente ce verbe, si
symp to ma tique mais non réduc tible à la langue française 10, se laisse
recon naître sous forme de plusieurs termes : vica riance (Bidaud,
2016), suppléance (Bajrić, 2008 ; Ponchon, 1994 ; Saulan, 2026),
paresse linguis tique (Bajrić, 2008), factitif (Bajrić, 2018). Le premier
constat suscep tible de conso lider l’argu ment à déve lopper renvoie
préci sé ment à l’une des concep tions guillau miennes de l’énon cia tion,
celle qui met en valeur l’action en tant que ciné tisme, notam ment par
le biais du terme action de langage. C’est préci sé ment ainsi que se
profile cette partie de la langue, dans la mesure où « le verbe faire est
le chef de file de tous les verbes d’action. Toute action est un faire »
(Moignet, 1981 : 273).

23

En somme, c’est à travers le régime de subduc tion que ledit verbe
emprunte une voie notion nelle permet tant de créer un lien entre
l’une de ses propriétés dans ce domaine et l’expres sion gestuelle qui
préside à notre étude. La propriété en ques tion est préci sé ment celle
de la suppléance qui inau gure un degré de subduc tion très élevé et
procure au verbe faire des velléités séman tiques consi dé rables. Cela
se laisse observer grâce au tenseur binaire suivant, notam ment au
sein de l’idéo ge nèse 4 (Bajrić, 2018 : 93) :
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Idéo ge nèse 4

idéo ge nèse 0 (plénière) : faire « fabri quer, réaliser » (Il fait une

table/une horloge, etc.)
idéo ge nèse 1 : faire élément verbal de locu tion avec déter mi nant (faire

l’amour, faire la paix)
idéo ge nèse 2 : faire élément verbal de locu tion sans déter mi nant (faire

foi, faire pitié)
idéo ge nèse 3 : faire verbe anapho rique (Il conti nuera de ranger son lit

comme il l’a toujours fait)
idéo ge nèse 4 : faire suppléant (Son père a fait l’Algérie ; Quand j’achète

une plaquette de beurre, ça me fait quatre jours)
idéo ge nèse 5 : faire factitif (Il fait travailler son fils ; Elle s’est fait faire

les seins)

À titre d’exemple et de « recons truc tion énon cia tive », l’on peut
procéder de la manière suivante :

25

Son père a fait l’Algérie (expres sion verbale moins engagée, expres si vité
plus élevée et impli cite) = Son père a été mobi lisé en tant que soldat par

l’armée fran çaise dans le conflit armé ayant opposé la France à l’Algérie

dans les années 50 et 60 du siècle précédent (expres sion verbale plus
engagée, expres si vité moins élevée et explicite)
Quand j’achète une plaquette de beurre, ça me fait quatre jours (expres ‐
sion verbale moins engagée, expres si vité plus élevée et impli ‐
cite) = Lorsque j’achète une plaquette de beurre, cette quan tité me permet

https://publications-prairial.fr/elad-silda/docannexe/image/1907/img-3.png
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de cuisiner et/ou d’en consommer direc te ment pendant quatre jours

(expres sion verbale plus engagée, expres si vité moins élevée et explicite)

Qu’en est- il de l’expres sion propre ment gestuelle dans ce domaine ?
La ques tion semble présenter une certaine complexité lors des
tenta tives d’iden ti fi ca tion, voire une discon ti nuité des éléments à
engager ou à aban donner. Concrè te ment, si l’on s’accorde à
penser que faire verse la plupart du temps dans une expres sion
verbale moins engagée et une expres si vité plus élevée, excepté les
faits de langue qui relèvent de l’idéo ge nèse plénière 11, rien ne permet
de conclure que l’expres sion gestuelle puisse s’avérer stable.

26

Imagi nons plusieurs cas de figure, tous appar te nant à l’idéo ge nèse 4,
à savoir :

27

1) Je fais de l’anglais.

2) Il a fait de la prison.

3) Ça commence à bien faire.

4) Ne fais pas le con !

5) Il a fait. (un nouveau- né qui a déféqué dans sa couche- culotte)
6) Il faisait une tête… !

7) Ça me fait vomir.

8) « Trempez- la dans l’eau, ça fera un escargot tout chaud »

(chanson populaire)
9) C’est Brigitte qui nous a encore fait des siennes.

10) Faites votre code, Monsieur !

11) Faites voir !

12) Faites… (un étudiant entre dans une salle de cours et demande à
l’ensei gnant présent si ce dernier l’auto rise à suivre le cours comme
audi teur libre, puis l’ensei gnant lui répond de la sorte)
etc.

Une analyse plus atten tive, où l’on gardera conti nuel le ment à l’esprit
l’ensemble des critères à mobi liser – ne serait- ce que ceux qui ont été
appli qués précé dem ment – et la tota lité des enjeux
psycho mé ca niques, permettra de conclure à une réelle
hété ro gé néité, quan ti ta tive et quali ta tive, des faits de langue
présentés. Dès lors, il devient possible de synthé tiser et de
caté go riser en passant en revue les énoncés produits, tous contextes
confondus (N.B. : un énoncé peut faire partie de plus d’une
caté gorie) :
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éléments impli quant une expres sion gestuelle quasi- inexistante : 1, 2, 9 ;
éléments impli quant une expres sion gestuelle (poten tielle) sous forme
d’into na tion particulière 12 : 3, 4, 8 ;
éléments impli quant une expres sion gestuelle faciale (grimaces, mouve ‐
ments des lèvres, des yeux, etc. signi fiant un état inten tionnel précis :
peur, dégoût, colère, éton ne ment, etc.) : 3, 5, 6, 7 ;
éléments impli quant une expres sion gestuelle propre ment dite (mouve ‐
ments des parties du corps) : 4 (un doigt, l’index, relevé, signi fiant ainsi le
carac tère injonctif, jussif, de l’énoncé) ; 10, 12 (main tendue et ouverte en
direc tion de l’endroit précis ou de l’espace où se situe l’objet ou se
déroule l’action en ques tion) ; 11 (mouve ment et incli naison du corps en
avant, pour mieux voir ce que l’on s’apprête à montrer).

Cette hété ro gé néité n’est ni déter mi nante ni régu lière, compte tenu
de l’ensemble des facteurs qui entrent en jeu, à commencer par le lien
entre le geste et le vouloir- dire de la langue (Bajrić & Monin, 2023) ou
par la société qui condi tionne l’inter pré ta tion de certains contenus
destinés à des collec ti vités (Saulan, 2026 13). Quant à la dualité entre
la légè reté et la pesan teur, l’on observe le contraire, à savoir une
parfaite homo gé néité. En effet, chacun de ces énoncés, et plus
géné ra le ment la tota lité des emplois du verbe faire rele vant de
l’idéo ge nèse 4, versent dans la légèreté.

29

3.2. L’inter jec tion n’est qu’expressivité

À propos de cette entité des langues du monde qui, à son tour, relève
des univer saux du langage et à laquelle tous les modèles inter pré ta tifs
jugés respec tables contestent son statut de mot, l’on peut dire, en
suivant l’approche psycho mé ca nique à la lettre, qu’elle se réduit tout
entière à l’expres si vité. À vrai dire, le discours (toujours au sens
guillau mien) « peut faire tendre l’expres si vité vers le tout et
l’expres sion vers rien ; le résultat, c’est le cri impro visé et, avec un
peu plus d’expres sion sauve gardée, l’inter jec tion » (Guillaume, 1973b :
207). Mieux encore, elle y est définie « comme étant repré sen ta tive
d’une expres si vité qui a en quelque sorte dévoré et aboli l’expres sion.
Une inter jec tion est une phrase dont le vecteur n’est pas le verbe,
mais le mouve ment expressif, porté à son maximum » (Guillaume,
1988 : 199).
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Nul besoin d’insister sur ce qui semble confirmer l’hypo thèse émise.
Néan moins, il convient d’examiner quelques faits de langue
repré sen ta tifs du statut évoqué. Voici une série d’exemples, dans
diverses langues :

31

fran çais : Merde ! J’ai oublié ma clé.
italien : Cazzo! Ho dimen ti cato la chiave.

alle mand : Scheiße! Ich habe meinen Schlüssel vergessen.

anglais : Fuck! I forgot my key.

sud- slave : Jebemti! Zabo ravio sam ključ.

alba nais : Dreq! E harrova çelësin tim.

etc.

Il va sans dire que chacune de ces inter jec tions i) forme une phrase
à part 14, phrase quan ti ta ti ve ment brève par excel lence, et ii)
engrange l’ensemble des carac té ris tiques repré sen ta tives de la
défi ni tion même de l’expres si vité, notam ment de l’expres si vité
impli cite (Boone & Joly, 1996 : 167-168) et, par le même biais, de la
syntaxe d’expres si vité (Bajrić & Saulan, 2026). Aussi curieux que cela
puisse paraître, la syntaxe et la séman tique consti tuent ici le critère
le plus fiable. L’inter jec tion ne béné fi ciant d’aucune mobi lité au sein
du tissu phras tique et n’étant pas intrin sè que ment un contenu lexical
(un lexème), elle ne souffre d’aucun dépla ce ment sur la
visée discursive 15. La preuve :

32

J’ai merde oublié ma clé.

J’ai oublié merde ma clé.

J’ai oublié ma merde clé.

J’ai oublié ma clé merde.

En revanche, on pourra effec tuer un dépla ce ment spéci fique, tout en
conser vant son statut de phrase, notam ment en la situant après la
phrase en ques tion :

33

J’ai oublié ma clé. Merde !

Enfin, qu’elle soit réduite au cri 16 – exemples : Aïe ! (fran çais) ; Joj!
(sud- slave) ; Ouch! (anglais) ; Autsch! (alle mand) ; Oh! (alba nais) ; etc. –
ou d’origine lexi cale – exemples déjà illus trés –, l’inter jec tion est
suscep tible d’enclen cher une expres sion gestuelle allant de
diffé rentes postures faciales à une certaine variété de mouve ments
du corps. De même, on le devine aisé ment, elle appar tient
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En guise de conclusion
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Deuxiè me ment, l’expres sion gestuelle, emprun tant aussi bien à
l’expres sion qu’à l’expres si vité, oscille entre elles conti nuel le ment,
non moins quan ti ta ti ve ment que quali ta ti ve ment. Cela veut dire que,
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NOTES

1  Pour plus de préci sions, si besoin est, concer nant la notion guillau mienne
de dici bi lité, voir Boone & Joly (1996), Ćosić (2021) et Bajrić (2024). Quant à
l’objectif de cette contri bu tion, il suffira de souli gner, à titre de repère ou à
titre de rappel, que la psycho mé ca nique du langage distingue quatre types
de dici bi lité dont tous relèvent de la parole, au sens saus su rien du terme : la
dici bi lité orale, la dici bi lité scrip tu rale (les langues qui ne sont que parlées
en sont exclues, natu rel le ment), la dici bi lité pictu rale (pour laquelle, on le
sait, toute caté go ri sa tion exces sive serait déli cate, telle est l’histoire de
l’espèce humaine et des langues du monde) et, enfin, la dicibilité gestuelle,
cette dernière nous inté res sant ici plus particulièrement.

2  Dans sa propre contri bu tion (même numéro théma tique que celui auquel
aspire le présent article), Isabelle Monin mobi lise l’équation
expres sion + expres si vité = 1 pour le compte d’une étude, en (majeure) partie
d’inspi ra tion guillau mienne elle- même, portant sur les gestes et mimiques,
autre ment appelés indices non verbaux, dans le cadre de la situa tion de
commu ni ca tion qu’est la classe, tentant ainsi de créer un apport à une
meilleure qualité de la forma tion des enseignants.

3  Isabelle Monin (2026), réagis sant de manière quelque peu « plus
radi cale », juge péremp toire cette prise de posi tion de Guillaume.

4  Cette phrase est une para phrase déli bérée d’une formule de Georges
Mounin, connue de tous, dans l’histoire des idées linguis tiques, et qui est la
suivante : « Enfin, Saus sure vint ». (Mounin, 1996 : 47).

5  En effet, le débat consis tant à savoir si l’on peut parler (arti culer, prendre
la parole) sans accom plir de gestes non verbaux (mains, tête, visage,
mouve ments du corps, etc.) reste ouvert et sans réponses catégoriques.

Saulan, Dubravka. 2026. Faites un geste: entre indices et enjeux intersubjectifs.
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6  L’emprunt (d’aucuns diraient le mème) n’aura échappé à personne. Il
s’agit, de toute évidence, de faire un clin d’œil, fût- ce sous forme
d’hommage, au titre du célèbre roman de Milan Kundera, L’insou te nable
légè reté de l’être (titre original, en tchèque : Nesnesitelná lehkost bytí).

7  Là encore, il suffit de rappeler, sans insister, que le lecteur saura
renvoyer lui- même au contenu du roman en ques tion, là où Kundera
expli cite ce qui est, selon lui, impu table à la pesan teur ou à la légè reté, dans
la vie humaine, en général.

8  Pour un lecteur non initié à la psycho mé ca nique du langage, voir
l’excellent résumé proposé par Boone & Joly sur la distinc tion entre
expres si vité expli cite et expres si vité impli cite (Boone & Joly, 1996 : 167-168).

9  Cette dualité constitue- t-elle une dicho tomie ? La ques tion demeure
ouverte et, idéa le ment, un socle fécond pour d’autres recherches.

10  À titre d’exemple, l’on peut s’inté resser au même phéno mène ailleurs,
dans d’autres langues, à partir d’études portant sur les équi va lents du verbe
faire fran çais, comme celles qui traitent du verbe to get en anglais, par
exemple (Quayle, 2001).

11  Cela veut dire que les emplois dudit verbe où il reprend sa séman tèse
origi nelle – qui est, rappelons- le, fabri quer, construire, créer – incor porent
une expres sion et une expres si vité diffé rentes des exemples qui viennent
d’être cités et qui, eux, relèvent de l’idéo ge nèse 4. C’est ainsi que dans
la phrase Mon oncle, menui sier, a fait une armoire pour la chambre de
ma sœur l’expres sion verbale est autant engagée que l’expres si vité
est élevée.

12  « […] expres sion gestuelle : Guillaume utilise ce quali fi catif pour
dési gner, parmi les moda lités non verbales de la commu ni ca tion,
l’into na tion, le rythme, l’accen tua tion (moda lités proso diques) ». (Boone &
Joly, 1996 : 169).

13  Effec ti ve ment, en matière de fiches publi ci taires sociales, par exemple, il
arrive que les procédés et les enjeux / résul tats escomptés soient davan tage
nuancés : « Dans cet univers sémio tique, le message n’impose plus une
action précise, mais active chez le récep teur une inter pré ta tion située,
appuyée par des indices visuels stéréo typés (mains tendues, visages
souriants, ton naturel et neutre) et des syntagmes cultu rel le ment encodés.
Le récep teur n’est plus passif ; il est convoqué comme sujet inter pré tant,
impliqué dans un ethos collectif et invité à se recon naître dans une posture
éthique valo risée. Ce chan ge ment de para digme discursif témoigne d’une
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évolu tion plus vaste du rapport au langage public : la force illo cu toire ne
réside plus dans la pres crip tion expli cite, mais dans la sugges tion
coopé ra tive, soutenue par une poly sémie volon tai re ment entre tenue. Le
fige ment relatif de faites un geste fonc tionne alors comme un levier
rhéto rique parti cu liè re ment effi cace : il garantit la recon nais sance
immé diate de la struc ture, tout en lais sant ouverte la charge séman tique à
investir selon les contextes » (Saulan, 2026 : 10.35562/elad- silda.1895).

14  À vrai dire, elle constitue, de surcroît, un cas de figure plus remar quable
encore, à savoir celui qui fait d’elle la seule phrase de langue, celle qui siège
en langue, au sens guillau mien, une fois de plus. En réalité, toute
inter jec tion figure au sein d’un diction naire, ce qui lui procure le statut
d’institué, réservé aux mots qui, par défi ni tion, relèvent de la langue, du
non- libre, comme le précise Guillaume. Dans un ordre d’idées quelque peu
diffé rent, il convient de rappeler un autre aspect termi no lo gique
concer nant l’inter jec tion : Tesnière lui réserve le nom de mot- phrase ou
encore de phrasillon (Tesnière, 1965 : 95).

15  Il convient de ne pas confondre inter jec tions et parti cules énon cia tives
(sigle : PEN). Ces dernières sont très nombreuses et formel le ment
diver si fiées dans les langues slaves, les langues germa niques et les langues
sémi tiques, mais prati que ment inexis tantes en fran çais. Au sujet de la
notion de parti cules énon cia tives, voir l’excellent ouvrage de Joce lyne
Fernandez (Fernandez- Vest, 1994), devenu un clas sique incon tour nable en
la matière.

16  L’on doit rappeler, à ce propos, quelque chose de symp to ma tique et de
perti nent. La tradi tion termi no lo gique alle mande réserve à ce vocable les
déno mi na tions (d’origine germa nique) suivantes : Naturlaut (« son venant de
nature ») et Empfindungswort (« mot repré sen tant les émotions »), termes
qui coexistent en alle mand avec le latinisme Interjektion.

ABSTRACTS

Français
Cette contri bu tion s’inscrit dans le cadre de la psycho mé ca nique du langage
et a pour objectif de prolonger la réflexion théo rique sur les notions de
geste et de gestuelle, en les arti cu lant aux acquis de la linguis tique du geste
dans une pers pec tive épis té mo lo gi que ment compa tible. L’analyse repose
prin ci pa le ment sur les réfé rences guillau miennes, dont le modèle
inter pré tatif, rele vant des approches en linguis tique cogni tive privi légie
l’étude des opéra tions mentales de haute raison sans recourir
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néces sai re ment à l’analyse de corpus. L’étude examine ainsi les liens
notion nels entre langage improvisé (geste) et langage construit (énoncé), à
partir des travaux de Gustave Guillaume et de plusieurs géné ra tions de
guillau miens. Loin de toute tenta tive de réorien ta tion métho do lo gique de la
linguis tique du geste, cette démarche se situe dans une pers pec tive
trans ver sale, visant à arti culer repré sen ta tion et expres sion, langue et
discours. Elle s’attache en parti cu lier au concept d’idéa tion du geste,
envi sagée comme le lieu d’arti cu la tion entre dici bi lité mentale et dici bi lité
gestuelle, étroi te ment asso ciée à la parole. En défi ni tive, cette contri bu tion
propose des déve lop pe ments théo riques suscep tibles d’enri chir une
gram maire des gestes, en montrant que l’énon cia tion est intrin sè que ment
pourvue de gestes et que ceux- ci parti cipent plei ne ment de la praxéo génie
du langage, depuis la dici bi lité mentale jusqu’aux diffé rentes formes de
dici bi lité rele vant du signifiant.

English
This paper is situ ated within the frame work of the psychomech anics of
language and aims to advance the theor et ical study of gesture and
gestur ality by connecting them to Guil laumian insights and aligning them,
epistem o lo gic ally, with contem porary gesture linguistics. The analysis
oper ates at a pre- empirical, concep tual level, drawing on an inter pretive
model rooted in cognitive approaches, which emphas izes higher- order
mental oper a tions without reli ance on corpus- based data. The study
explores the concep tual rela tion ships between impro vised language
(gesture) and constructed language (utter ance), building on the work of
Gustave Guil laume and subsequent gener a tions of Guil laumian scholars.
Rather than attempting to redirect the meth od o lo gical found a tions of
gesture linguistics, the approach adopts a trans versal perspective,
artic u lating repres ent a tion and expres sion, language and discourse. Special
atten tion is given to the concept of the ideation of gesture, conceived as the
inter sec tion between mental dicib ility and gestural dicib ility, the latter
closely linked to speech. Overall, this contri bu tion proposes theor et ical
devel op ments that aim to enrich a grammar of gestures, demon strating that
enun ci ation is inher ently gestural and that gestures parti cipate fully in the
praxeo gen esis of language, from mental dicib ility to the various forms of
dicib ility asso ci ated with the signifier.
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